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 Prologue 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Souffrance ! Mon être entier n’était plus que souffrance. Une souffrance atroce, indescriptible, insupportable.  
 
      
 
    Peu de temps auparavant, je flottais encore dans la douce quiétude de cet environnement à la fois liquide et gazeux. Dépourvu d’enveloppe corporelle, je me laissais dériver en ce lieu dans un perpétuel état d’indolence. Je n’étais pas tout à fait seul ici, l’essence de nombreux êtres se déversait continuellement tout autour de moi, et ces âmes en transit entraient rapidement en résonnance avec le milieu ambiant, finissant par se fondre totalement en lui.  
 
    J’étais différent. Mon âme s’acharnait à conserver un semblant d’identité et refusait de se mêler aux autres. J’étais quelque peu frustré de ne pouvoir me laisser aller moi aussi à la plénitude de l’oubli total de soi, mais j’avais fini par m’en accommoder, et je profitais de la sensation de bien-être total qui était le mien. 
 
    Jusqu’à ce qu’une obsédante vibration envahisse ce lieu de quiétude, entre en résonnance avec mon être et m’arrache à la sérénité de mon état pour me précipiter dans cet océan de souffrance.  
 
    Je me sentis soudain si pesant que je compris que j’avais retrouvé une enveloppe corporelle autour de mon être, une enveloppe qui était à l’origine de la douleur. Puis la souffrance s’arrêta aussi subitement qu’elle avait commencé, et je regagnai mon lieu de quiétude. Ce fut un immense soulagement qui, hélas, ne dura pas, car je ne tardai pas à entendre battre à nouveau les échos de cette vibration maudite qui me rappelait à elle. Je tentais de me débattre, de me dérober à l’attraction, mais ce fut vain. J’étais inexorablement attiré par cette vibration, comme happé par elle, et je fus à nouveau précipité dans la souffrance. Le phénomène se répéta encore et encore, et à chaque fois la souffrance durait un peu plus longtemps. 
 
    Je cherchai désespérément un moyen de mettre fin à mes tourments. Mes passages dans le monde des souffrances avaient chassé quelque-peu la confusion qui régnait dans mes pensées et cela me permit de prendre conscience que le milieu ambiant qui m’était si agréable était formé de la somme des âmes de la multitude d’êtres qui se déversaient en lui. L’accumulation de toutes ces âmes devait nécessairement aboutir à engendrer une entité supérieure, sans doute une divinité. J’invoquai alors éperdument cette divinité pour que cessent mes tourments, pour qu’elle m’autorise enfin à me fondre en elle moi-aussi, à l’abri de cette vibration qui me persécutait. Mais aucune réponse ne fut donnée à mes prières, et invariablement je finissais par être arraché à la douceur de mon environnement pour être projeté dans la douleur.  
 
    Mes pensées s’éclaircissaient un peu plus à chaque passage et je recouvrais également certains souvenirs passés. C’est ainsi que je me rappelais avoir autrefois été à l’origine de la mort de beaucoup d’êtres vivants. C’était du temps où j’avais possédé une identité, un nom et un corps. La croyance de l’existence d’un enfer dans lequel étaient expédiées les personnes commettant ce genre de crimes revint également à moi. La conclusion semblait dès lors évidente, c’est vraisemblablement à cet enfer que j’avais été condamné. C’était là, à n’en pas douter, mon châtiment. 
 
      
 
    Ne pouvant espérer aucune miséricorde d’un être supérieur, je tentai alors d’analyser la cause de mes souffrances. C’était l’enveloppe corporelle bien sûr, mais je compris que la douleur venait de la façon dont j’occupais cette enveloppe. Les choses n’étaient pas comme elles devaient être, pas à leur place, un peu comme un gant que l’on aurait mal enfilé. Je me retournai donc au sein de cette enveloppe qui m’emprisonnait et réussis ainsi à réduire un peu la douleur. Je remarquais alors que j’étais en mesure d’ajuster ma position pour améliorer quelque peu la situation, il fallait que je me glisse au mieux dans l’enveloppe corporelle qui était l’instrument de mon châtiment pour atténuer la souffrance. 
 
      
 
    Mais même ainsi, la douleur restait insupportable, il me fallait trouver une échappatoire. La souffrance permanente qui était mienne était au-delà de ce qu’un être pouvait supporter. Je laissais donc mon esprit se déstructurer progressivement et se déliter en fragments d’irrationalité.  
 
    La folie était le seul refuge dont je disposais pour rendre la douleur plus supportable. 
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    Chapitre 1 – Démence, année 712 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Harnaché dans le fauteuil anti-G de la navette, le maintien très raide de Jonah Marshow trahissait toute la colère qui l’habitait. Une colère froide qui ne l’avait pas quitté plusieurs jours, depuis qu’elle avait supplanté son désespoir initial, lorsqu’on l’avait contraint à accepter cette mission qui ruinait sa vie et ses perspectives d’avenir. 
 
    Jonah était natif de Peclum III, une planète majoritairement peuplée d’humains comme lui, et il venait d’entrer dans la soixante-deuxième année de sa vie, un âge qu’il jugeait idéal. Grâce aux traitements médicaux, et en particulier aux greffes d’organes auto-clonés, il lui en restait au moins autant à vivre en parfaite santé. Il était donc à la fois suffisamment jeune pour avoir encore du temps devant lui, et en même temps suffisamment expérimenté pour avoir eu le temps d’atteindre une certaine notoriété professionnelle dans son domaine d’expertise. 
 
    Jonah était psychothérapeute. Pas un psychothérapeute universel bien-entendu, les cheminements psychologiques de chaque espèce pouvaient être très différents et la galaxie comptait une telle diversité que Jonah avait choisi de se concentrer sur les seuls humains. Jonah était donc un psychothérapeute pour humains particulièrement renommé. Ses publications étaient visionnées dans toute la galaxie, et les patients souffrant de troubles comportementaux ou de névroses se bousculaient pour obtenir des consultations qu’ils payaient parfois à prix d’or. 
 
      
 
    Jonah n’avait pas de famille, il n’éprouvait nul besoin de partager sa vie avec une femme qui aurait fini par le lasser. Il n’éprouvait pas plus le besoin de s’occuper d’enfants, des créatures inintéressantes et bruyantes au début, ingrates par la suite. Jonah trouvait son accomplissement dans son activité professionnelle et il y consacrait toute son énergie. C’était donc par le fruit de son travail acharné qu’il était parvenu à être aujourd’hui reconnu comme étant le meilleur dans sa discipline. Son excellence, il la devait également à son histoire personnelle, il comprenait mieux que quiconque les troubles de ses patients dans la mesure où il avait lui-même souffert dans sa jeunesse de troubles comportementaux et d’une tendance à la schizophrénie qu’il avait su combattre et surmonter. 
 
      
 
    Tout allait donc parfaitement bien pour Jonah jusqu’à la semaine dernière, jusqu’à ce qu’un individu se présentant sous le nom de Phil Ridan entre dans son cabinet. Ridan était un humain comme tous ses autres patients, mais jeune et d’allure athlétique, son profil était inhabituel en ce lieu et Jonah avait tout de suite compris qu’il n’était pas venu consulter. 
Jonah comptait parmi sa clientèle des patients en grande détresse psychologique et des aliénés traités en milieu hospitalier, mais aussi des personnes puissantes et fortunées qui dissimulaient tant bien que mal leurs troubles et leurs névroses. Ces derniers affichaient toujours une grande confiance en eux, mais cela n’empêchait nullement Jonah de percevoir immédiatement leurs faiblesses cachées. Ce n’était pas le cas de ce Phil Ridan dont l’assurance n’était pas feinte. 
 
    Jonah ne fut donc pas surpris lorsque Phil Ridan lui annonça qu’il n’était pas venu pour lui-même, mais pour lui faire une proposition, celle de s’occuper d’un cas particulièrement "épineux". Ce qui fut plus surprenant en revanche, fut le refus catégorique de Ridan de livrer la moindre information relative au patient et aux troubles dont celui-ci souffrait. Ridan demandait à Jonah de consacrer l’intégralité de son temps pendant les années, voire les décennies à venir à soigner cet unique patient. En échange, la rétribution promise était tout simplement incroyable ; rien de moins que la régence d’une planète luxuriante, développée et pacifique. Dès que le patient serait guéri, il deviendrait en quelque sorte le propriétaire d’un monde et de ses millions d’habitants. 
 
      
 
    La proposition aurait sans doute intéressé n’importe qui d’autre, mais pas Jonah. Pour la plupart des galactiques, humains ou non humains, le pouvoir était la principale motivation. L’attrait du pouvoir pouvait prendre des formes multiples. Pour certains, l’essentiel était d’accumuler le plus de richesses possible. Pour d’autres, l’argent n’était qu’un moyen, ce qui importait était le contrôle que le pouvoir leur fournissait sur les autres. Jonah rentrait dans cette seconde catégorie, le pouvoir qu’il recherchait ne nécessitait pas de posséder de fastueuses propriétés, de luxueux vaisseaux ou une foule de domestiques à son service. Son pouvoir à lui résidait dans sa notoriété qui faisait de lui la référence absolue dans son domaine. Un pouvoir qui lui permettait de distribuer blâmes et satisfecit, et qui l’autorisait à balayer d’une parole toute personne ou confrère qui ne manifestait pas ostensiblement de l’admiration pour son esprit brillant.  
 
    Quel que soit le montant de la rémunération, la proposition de Phil Ridan, qui impliquait de rester cloîtré des années durant dans un lieu secret, n’était pas de nature à l’intéresser. Jonah avait donc poliment mais fermement décliné l’offre. 
 
      
 
    Les choses prirent une tournure franchement désagréable lorsque Phil Ridan décida alors de se livrer à un odieux chantage. A l’adolescence, Jonah avait lui-même souffert de troubles psychotiques, des problèmes de schizophrénie qui altéraient son fonctionnement social et lui conférait, lors des crises, un comportement d’une extrême violence. Les conséquences de l’une de ces crises avaient été particulièrement dramatiques ; une dispute avec l’un de ses camarades d’étude s’était mal terminée et ce dernier avait subi de graves blessures, la moelle épinière sectionnée en plusieurs points. Même les nano-robots médicaux, qui faisaient habituellement des miracles en matière de chirurgie neurologique, ne purent réparer tous les dégâts et le jeune homme n’avait jamais recouvré l’usage de ses jambes. 
 
    Jonah aurait dû être puni à cette époque, ou au moins placé sous surveillance dans un établissement de soins, mais ce ne fut pas le cas. L’entreprise familiale était florissante, et sur Peclum III comme ailleurs, ou peut-être même plus qu’ailleurs, l’argent pouvait acheter beaucoup de choses, y compris le silence d’une victime et la clémence d’un juge véreux. 
 
    Depuis, Jonah avait fait des études de neuropsychologie. Il avait appris à refouler ses tendances agressives et à contrôler sa maladie. Il s’était même construit autour de cette maladie, car c’est pour lutter contre elle qu’il avait choisi d’étudier la psychologie. Quant à son ancien camarade d’étude qui ne se déplaçait plus qu’en fauteuil sustenté, Jonah s’était empressé de l’oublier… jusqu’à ce que Phil Ridan lui rappelle son existence, et le menace d’une plainte que la victime s’apprêtait à déposer pour agression et corruption.  
 
    Il était évident que quelqu’un qui pouvait se permettre d’offrir la régence d’une planète en rémunération avait largement les moyens de surenchérir face à l’offre d’indemnisation qui avait été faite une quarantaine d’années auparavant. Pour de tels faits, la législation de Peclum III ne prévoyait pas de période de prescription, et Jonah savait qu’il serait assurément condamné si la plainte devait être déposée. La prison lui serait sans doute épargnée, mais il lui serait dorénavant interdit d’exercer, du moins pas sur un monde évolué. Bien sûr il pourrait toujours continuer à exercer sur des planètes de seconde catégorie, il n’avait que l’embarras du choix : des planètes à peine développées, des régimes anarchiques ou au contraire dictatoriaux, des lieux de vices et de corruption… la galaxie regorgeait de ce genre de bouges, mais Jonah avait d’autres ambitions. 
 
      
 
    Il était par conséquent contraint de considérer la transaction proposée par Phil Ridan : soit il mettait sa carrière entre parenthèses et acceptait la mission avec sa très généreuse rétribution, soit la plainte serait déposée, marquant la fin définitive de sa carrière. Ridan alla même jusqu’à le menacer en insinuant qu’il pourrait lui arriver beaucoup d’autres ennuis si le dépôt de la plainte ne suffisait pas à le convaincre.  
 
    C’est à ce moment-là que Jonah vit ressurgir ses vieux démons pour la première fois depuis longtemps. Fou de rage, il se jeta sur Ridan dans un accès de violence incontrôlable.  
 
    Peclum III était sensiblement plus grosse que la Terre des origines, la gravité y était donc plus élevée. De génération en génération, les morphologies avaient évolué pour s’adapter à cette gravité, ce qui expliquait pourquoi les natifs de la planète étaient plus trapus que leurs ancêtres terriens. Et Jonah, qui était large d’épaules même selon les critères locaux, était particulièrement massif. 
 
    Phil Ridan en était l’exact opposé. Très grand, svelte et élancé, il était sans doute natif d’un monde de plus faible gravité et semblait bien frêle comparé à Jonah. Cela ne l’empêcha pourtant pas de le neutraliser avec une déconcertante facilité, le plaquant au sol par une clé au bras jusqu’à ce qu’il se calme. Ridan quitta ensuite le plus tranquillement du monde le cabinet en l’informant qu’il reviendrait chercher sa réponse dans deux jours. 
 
      
 
    Effondré, Jonah, passa ces deux journées à se laisser aller au désespoir, conscient qu’il n’avait pas le choix. Contraint et forcé, il se résigna à accepter la proposition, mais il ne parvenait pas pour autant à se débarrasser de la colère qui l’habitait depuis. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    En pénétrant dans l’atmosphère de la planète dont il ignorait le nom, Jonah jeta un regard noir à l’individu qui se trouvait assis face à lui, celui-là même qui avait pénétré dans son cabinet quelques jours plus tôt : Phil Ridan. 
 
    Vue de la stratosphère, la planète ne semblait pas très accueillante. Elle était recouverte de glace sur toute sa surface et Jonah se dit qu’il n’aurait même pas la compensation de bénéficier d’une planète hospitalière au climat agréable. 
 
    - « Vous ne comptez tout de même pas m’ammener ici Ridan, cette planète est entièrement glacée ! Elle est inhabitable !  
 
    - Détrompez-vous, il existe de nombreux villages où les gens vivent très bien… et en ce qui vous concerne, vous jouirez de conditions bien meilleures que ces villageois. Ne vous fiez pas à l’aspect gelé de cette planète, vous serez au chaud. 
 
    - Vous refusez toujours de me donner le nom de la planète ? 
 
    - Si, je peux vous le dire maintenant. Elle s’appelle Kalandra, mais vous ne la trouverez dans aucune carte galactique, son existence est totalement secrète. » 
 
    De fait, Jonah n’avait aucune idée de la portion de la galaxie dans laquelle il se trouvait, ni même dans quel bras de spirale. En fait il ignorait tout, du nom de son patient à celui de son "employeur " véritable. Phil Ridan n’était qu’un homme de main, de cela il était sûr. Pour le reste, il ne savait rien. 
 
      
 
    La navette descendit à basse altitude et se mit à filer vers l’imposante montagne qui dominait le paysage. Celle-ci présentait des dimensions gigantesques, et s’il ne l’avait pas vue depuis l’espace, ça ne pouvait être que parce que la navette avait abordé la descente depuis la face opposée de la planète. Jonah nota avec curiosité que le sommet de la montagne était perdu dans une masse compacte de nuages, alors que le ciel semblait relativement dégagé par ailleurs. 
 
    Le reste du paysage était uniformément plat et blanc, avec de loin en loin les taches de couleurs formées par de petits villages qui semblaient bien rudimentaires. A la vue de ces villages, le moral de Jonah, déjà bien bas, s’effondra encore un peu plus. Il s’imaginait mal affronter des années durant les températures polaires de cette planète dans ces misérables habitations, et il était en train de marmonner dans sa barbe lorsqu’il poussa soudain une exclamation de surprise.  
 
    La navette venait d’atteindre le sommet de l’immense montagne, et de sa position Jonah pouvait apercevoir qu’elle abritait une immense cuvette en son sein. Le centre de la cuvette était occupé par un lac de grande dimension aux eaux d’un bleu profond. En voyant les volutes de vapeur monter vers le ciel, Jonah réalisa que le lac était vraisemblablement une source chaude, et que les nuages accrochés au sommet de la montagne étaient formés par la vapeur d’eau qui s’échappait de la source. 
 
    Au vu de la végétation luxuriante qui bordait le lac, il semblait régner là un microclimat de type tropical.  
 
    Lorsque la navette plongea dans la cuvette, Jonah put apercevoir plusieurs bâtiments modernes habilement dissimulés sur le pourtour du lac et qui se fondaient dans la végétation. 
 
    Face à lui, Phil Ridan esquissait un sourire. 
 
    - « Vous voyez ? Je vous l’avais promis, vous ne souffrirez pas du froid pendant votre séjour. » 
 
    Décidemment, ces gens-là se sont donnés beaucoup de peine pour se dissimuler. La planète n’est sur aucune carte, mais si quelqu’un venait quand même à la découvrir par hasard, il ne verrait qu’un monde inhospitalier aux habitations rudimentaires… et les seules installations modernes sont dans cette cuvette, cachées de la vue par les nuages et la végétation, invisibles depuis l’espace. 
 
      
 
    Dès son atterrissage, une horde de galactiques se mit aussitôt à s’activer autour de la navette afin de la préparer pour son prochain vol. Il y avait là des humains, mais également des représentants d’au moins quatre ou cinq autres espèces. Un trio se détacha alors du lot et se posta face à la rampe d’accès pour former ce qui semblait être le comité d’accueil. 
 
    Le trio était composé d’une humaine, d’un Vercal et d’un Klana. Ce dernier avançait en tête, et à son maintien Jonah comprit c’était le chef du groupe. Le Vercal, comme tous les siens, se déplaçait sur des jambes mécaniques. Quant à l’humaine, c’était une femme entre deux âges, sans doute entre quarante et soixante-dix ans. Avec tous les traitements existants il était devenu très difficile de supputer l’âge de quelqu’un. En tout cas Jonah ne put s’empêcher de noter qu’elle était plutôt charmante, malgré une certaine austérité dans son maintien.  
 
    Le Vercal et l’humaine s’arrêtèrent soudain, laissant le Klana faire les deux derniers pas qui le séparaient de lui, ce qui contraria Jonah. L’idée de devoir s’adresser à un Klana ne l’enthousiasmait guère. Il se sentait mal à l’aise face à l’aspect féroce des représentants de cette espèce qui n’était pas réputée pour son affection vis-à-vis des humains, surtout depuis que ces derniers les avaient quasiment exterminés deux millénaires auparavant. Il n’avait pas vraiment le choix cependant, il n’était pas venu dans ce lieu mystérieux pour rester enfermé dans la navette. Il salua donc très respectueusement le Klana d’une formule de politesse qu’il jugea appropriée, et en retour celui-ci l’accueillit avec une jovialité inhabituelle chez un Klana. 
 
    « Bienvenue à vous Docteur Marshow, bienvenue à la Confrérie. Laissez-moi me présenter, je suis Dalmat Varotu, Grand Maître de l’Ordre, et voici le Commandeur Dalmat Zzar et la Servante Dalmat Murphy. » 
 
    Jonah faillit s’étrangler de surprise et laissa toute la colère qu’il avait refoulée éclater au grand jour. C’est en criant à moitié qu’il répondit. 
 
    « L’Ordre ? C’est l’Ordre qui m’a forcé la main ? Que signifie tout ce cirque ? C’est insupportable ! Vos méthodes sont détestables ! C’est scandaleux ! A quoi rime cette mascarade ? Qui est ce mystérieux patient ? Si vous tenez tant que cela à ce que je m’en occupe, pourquoi ne l’avez-vous tout simplement pas amené sur Peclum III ? Les moyens de pression que vous avez utilisés pour me forcer la main sont tout simplement inqualifiables ! 
 
    - C’est vrai Docteur Marshow, le Servant Dalmat Ridan nous a informés des mesures qu’il a dû prendre, et nous n’en sommes pas fiers croyez-moi. Mais votre venue était nécessaire et d’une importance capitale pour notre patient. 
 
    - Mais j’ai aussi d’autres patients figurez-vous ! Plein d’autres patients ! Et eux aussi avaient besoin de moi ! J’ai dû les abandonner… » 
 
    Le Grand Maître comprit qu’engager le dialogue en cet instant n’allait pas être simple. Il préféra donc laisser Jonah se calmer et répondit sans se départir de son flegme. 
 
    « Je n’en doute pas une seconde, mais la raison de votre présence ici dépasse largement l’intérêt de quelques patients. 
Je vous invite à suivre la Servante Dalmat Murphy, elle va vous conduire à vos appartements, vous verrez que vous serez bien installé. Elle vous conduira ensuite auprès de votre patient, nous nous retrouverons là-bas et je vous fournirai alors quelques explications. » 
 
    Le Grand Maître tourna aussitôt les talons sans laisser à Jonah le temps de répliquer, suivi par Phil Ridan, ou plutôt Dalmat Ridan dorénavant, qui lui emboîta le pas. Avec un peu de retard, ce fut au tour de Dalmat Zzar de faire demi-tour sur ses jambes mécaniques équipées de bruyants vérins hydrauliques. Seule l’humaine Dalmat Murphy resta sur place. Sans prononcer un mot, elle se retourna enfin à son tour et se dirigea en direction d’un flotteur que quelqu’un avait garé à proximité. Jonah le considéra comme une invitation, il s’installa donc à ses côtés dans le flotteur et essaya d’engager la conversation en cours de route. 
 
    « Ainsi l’Ordre existe toujours ? » 
 
    La Servante se contenta de lui jeter un regard amusé, sans même se donner la peine de répondre.  
 
      
 
    L’Ordre. Comme tout le monde, Jonah en avait entendu parler, mais il avait jusque-là considéré son existence comme une légende basée sur quelques faits sans doute réels, mais surtout très enjolivés. A sa connaissance, il s’agissait d’une organisation à moitié secrète, fondée par une espèce disparue depuis des lustres, et qui était initialement destinée à veiller sur un empire de l’ère pré-galactique qui avait également disparu. D’après la légende, les Servants de l’Ordre étaient tous des êtres exceptionnels, de grands guerriers et des esprits puissants dotés de mystérieux pouvoirs et d’une empathie élevée qui en faisaient d’habiles politiciens et de grands stratèges. Plus récemment, l’Ordre avait joué un rôle primordial en prenant la tête de la coalition des biologiques lors de la cyberguerre des artificiels. Mais c’était il y a bien longtemps, et depuis de nombreux siècles cette organisation n’avait plus du tout fait parler d’elle. 
 
    Jonah se rappela néanmoins de la facilité avec laquelle Dalmat Ridan l’avait maîtrisé quelques jours auparavant. Je ne sais pas s’ils sont aussi exceptionnels qu’on le prétend, mais ce qui est sûr, c’est qu’ils savent se battre ! 
 
      
 
    Il ne fallut que quelques minutes pour arriver à destination. Dalmat Murphy stationna le flotteur devant l’entrée d’un bâtiment bas de trois étages et guida Jonah vers les appartements qu’on lui avait assignés. En prenant possession des lieux, Jonah put constater qu’il était en effet confortablement installé. Situés au dernier étage du bâtiment, ses appartements étaient spacieux, luxueusement meublés et il bénéficiait de l’usage d’une terrasse arborée qui lui offrait une vue imprenable sur l’immense lac depuis lequel s’échappaient des volutes de vapeur. 
 
      
 
    Ce n’est qu’à ce moment-là que Dalmat Murphy daigna enfin répondre à la question que Jonah lui avait posée quelques minutes auparavant. 
 
    « L’Ordre existe toujours, oui. Notre organisation est très ancienne. Elle a été fondée il y a très longtemps par les Volons, une civilisation brillante mais qui a aujourd’hui disparu dans de mystérieuses circonstances. Notre mission initiale était de veiller à la stabilité de l’Empire qu’ils avaient fondé, et par ce biais, à l’élévation de la conscience individuelle de ses citoyens. Mais l’Ordre s’est égaré en route et a échoué à empêcher l’Empire de se pervertir. L’épisode du Fossoyeur a finalement été bénéfique à notre organisation.  
 
    A sa mort, l’Ordre a pris conscience de ses errements. Notre confrérie s’est alors ressaisie et s’est attelée à transformer l’Empire… jusqu’à ce que nous apprenions, comme le reste des Voloniens, que les Terriens avaient découvert un moyen beaucoup plus efficace de voyager d’étoiles en étoiles, qu’ils avaient pris leur essor et avaient essaimé la galaxie. »  
 
    Jonah connaissait évidemment cette partie de l’histoire qui était fondatrice dans les chroniques de l’essor galactique.  
 
    « Les voyages par déchirure du continuum espace-temps… selon la légende ce serait une invention du Fossoyeur lui-même qui serait restée secrète durant des siècles. 
 
    - Ce n’est pas une légende. C’est bien le Fossoyeur qui était à l’origine du procédé, et en effet il s’était assuré que la technologie reste secrète suffisamment longtemps pour que l’humanité se diffuse dans la galaxie. C’est la Guilde Spatiale qui était la gardienne du secret et qui contrôlait les voyages, et malgré tous ses défauts, la Guilde a permis à cette première phase d’expansion de se dérouler sans trop de heurts.  
 
    Ça s’est gâté par la suite lorsque la technologie a été rendu publique. La Guilde a perdu son monopole et les choses sont alors devenues plus chaotiques. A cette période de notre histoire, notre confrérie s’est efforcée de mettre de l’ordre et de réguler cette expansion comme nous avons pu. Nos moyens sont immenses dans l’absolu, mais en même temps très limités face à l’immensité de la galaxie et à l’ampleur de la tâche. Les résultats n’ont pas toujours été à la hauteur de nos espérances, mais nous avons néanmoins contribué à apaiser certaines tensions et évité quelques guerres interplanétaires, et bon nombre de conflits inter-espèces aussi. Des êtres sapiens ont ainsi pu se répandre, croître et prospérer. Et chacune de ces consciences individuelles est ensuite venue enrichir la Conscience collective.  
 
    A cette époque, l’Ordre était respecté et personne ne doutait de notre existence. Mais il y a environ deux siècles, nous avons dû changer nos… priorités. Nous avons fait certaines… découvertes qui nous ont amenés à nous focaliser sur une mission plus importante. Nous nous sommes alors faits plus discrets et c’est pourquoi la galaxie s’est mise à douter de notre existence.  
 
    La réponse à votre question, vous l’avez devant vous. L’Ordre existe toujours et vous vous trouvez actuellement au siège de notre confrérie. » 
 
      
 
    Jonah avait bien noté que Dalmat Murphy semblait embarrassée en évoquant ces récentes "découvertes", mais il décida de ne pas creuser le point pour le moment, il avait d’autres questions en tête. 
 
    « D’accord, l’Ordre existe toujours, et j’ai devant moi une de ses Servantes. Une Servante humaine d’ailleurs… comme beaucoup d’autres humains que nous avons croisés avant d’atteindre ce bâtiment… j’avais pourtant entendu dire que l’Ordre ne comptait pas d’humains dans ses rangs ? 
 
    - Votre information est erronée Docteur, l’Ordre ne s’est jamais montré sectaire vis-à-vis de quelque espèce que ce soit. Nous ne recrutons que des êtres exceptionnels pourvus d’une aura extrêmement élevée, mais sans discrimination aucune. Maintenant il est vrai qu’à l’inverse, nous autres les humains avons longtemps été méfiants vis-à-vis de l’Ordre, encore un héritage du Fossoyeur. Les choses ont cependant changé en mille sept cents ans, et dans la mesure où l’espèce humaine est la plus répandue dans la galaxie, il est logique de trouver aujourd’hui beaucoup de Servants humains. » 
 
    Jonah trouvait ces révélations passionnantes, mais il ne voyait toujours pas pourquoi il se trouvait là. 
 
    « Et en quoi cela me concerne-t-il ? Pourquoi l’Ordre a-t-il besoin de moi ? 
 
    - Ce n’est pas à moi de vous l’expliquer cette fois, je préfère laisser cette tâche au Grand Maître. Je vous laisse vous installer Docteur Marshow, je repasserai vous chercher dans une heure pour vous emmener auprès de votre patient. » 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Le dédale de sous-sols que Jonah avait emprunté pour se rendre auprès de son patient contrastait singulièrement avec les bâtiments en surface, et plus encore avec ses appartements. Le bois était la matière dominante en surface, des essences rares aux couleurs chaudes, qui n’avaient aucune chance de pousser sur ce monde gelé et étaient nécessairement importées depuis d’autres planètes. D’après ce que Jonah avait vu jusque-là, les Servants avaient à cœur d’afficher une forme de proximité avec la nature et une certaine rusticité dans leur mode de vie. Les sous-sols en revanche étaient d’une toute autre nature et les couloirs en polymère regorgeaient d’une foule d’appareils technologiques ultra-modernes. 
 
    La salle dans laquelle on venait de le conduire était en revanche assez minimaliste en termes d’équipements technologiques. Jonah ne manqua pas de noter non plus qu’autour de lui il n’y avait plus que des humains à l’exception du Grand Maître Dalmat Varotu.  
 
    Jonah avait appris à observer, c’était là l’une des bases de son métier. Une simple observation visuelle pouvait vous révéler beaucoup de choses sur un individu et le moindre signe de nervosité constituait déjà une observation clinique. C’est pourquoi, lorsque le Grand Maître se racla la gorge avant de prendre la parole, il ne put dissimuler sa nervosité à Jonah.  
 
    « Le patient pour lequel nous vous avons amené ici se trouve dans la pièce voisine Docteur. Je vous préviens, attendez-vous à être surpris, ce… ce cas n’a rien à voir avec tout ce que vous avez pu rencontrer jusqu’à maintenant. » 
 
    Le Grand Maître vocalisa alors une commande d’activation et le mur face à Jonah s’éclaira progressivement, montrant la pièce voisine. 
 
    « C’est monstrueux ! » ne put s’empêcher de s’exclamer Jonah qui ne s’attendait pas à un spectacle aussi sinistre. 
 
      
 
    La pièce était relativement grande, mais chichement meublée. Plusieurs infirmières s’activaient autour d’une personne qui se trouvait au milieu, un vieillard à la peau parcheminée. Jonah n’avait encore jamais vu un vieillard d’apparence aussi chétive et aussi famélique. Ses membres étaient d’une extrême maigreur et sa peau fripée pendait par endroit. Ses jambes n’étaient visiblement pas en état de le porter car le vieil homme flottait au milieu de la pièce, vraisemblablement soutenu par un dispositif évolué de champs de sustentations. 
 
    Il était nu, entièrement nu, et appareillé de partout : sondes urinaires et fécales, mais aussi des tuyaux qui sortaient de plusieurs endroits de son corps et notamment un tuyau qui s’enfonçait dans sa poitrine au niveau du cœur. Jonah en conclut que le patient était maintenu artificiellement en vie grâce aux multiples appareils qui l’entouraient. 
 
    Ce vieux corps décharné et appareillé était déjà bien assez sinistre, mais le plus dérangeant était encore le fait que le patient était agité de soubresauts qui imprimaient des mouvements saccadés à ses membres inférieurs, et le faisaient sans cesse gesticuler comme un pantin désarticulé. Jonah resta ainsi à observer le vieil homme durant de longues secondes, et à deux ou trois reprises, il nota des rictus de douleur qui déformaient ses traits.  
 
    Jonah était médecin, et dans sa spécialité il avait l’habitude de voir des personnes séniles. Cela ne l’empêcha pas pour autant d’éprouver de la compassion pour cet homme. Avec tous les traitements existants, il était surprenant de voir quelqu’un dans un tel état d’indigence corporelle. 
 
    Un détail intrigua Jonah au passage. Les infirmières portaient de curieuses tenues, des tenues qu’il avait aperçu dans de vieux manuels de médecine ou dans des fictions holographiques, mais qui étaient totalement dépassées depuis plusieurs siècles au moins. Et il fut plus surpris encore de voir l’une de ces infirmières s’assoir à côté du patient, pour sortir de sa poche une véritable antiquité : un livre en papier.  
 
    D’une voix douce et posée, l’infirmière se mit à faire la lecture au vieil homme qui semblait visiblement apprécier la chose, car même si ses jambes étaient toujours parcourues de mouvements désordonnés, ses yeux qui jusque-là bougeaient frénétiquement dans tous les sens se mirent à fixer l’infirmière avec intensité, et la fréquence de ses clignements ralentit.  
 
    Jonah avait des doutes sur le fait que les soins nécessaires à ce patient relevaient de sa compétence. 
 
    « Ce n’est pas un psychothérapeute qu’il vous faut, c’est un gérontologue ou un neurologue ! Que voulez-vous que je fasse ? »  
 
    - Le patient présente en effet quelques défauts de… disons de câblage. Ce n’est pas pour ça que nous vous avons fait venir ici Docteur, nous avons déjà un neurologue dans l’équipe. C’est pour vous occuper de sa santé mentale que j’ai besoin de vous. » 
 
    Jonah était sceptique sur ses chances de parvenir à soigner l’esprit d’une personne qui se trouvait aussi mal dans son corps. 
 
    « Et de quoi souffre-t-il exactement ?  
 
    - Suite à une maladie, cet homme a été plongé dans un long coma. Il en est ressorti depuis des années déjà, mais avec de sérieux problèmes neurologiques comme vous pouvez le constater. Il n’a plus la maîtrise de son corps, ce qui explique ses mouvements incontrôlés. Sa maladie a lésé certaines connexions nerveuses.  
 
    - Le problème de câblage que vous avez évoqué… 
 
    - C’est ça oui. Mais nous y travaillons avec les meilleurs spécialistes, il progresse et il progresse même de plus en plus vite. Il y a quelque temps, notre ami a réappris à contrôler ses muscles faciaux et sa mâchoire, et du coup il s’est remis à parler. Sa diction est un peu laborieuse, mais très compréhensible. Sauf que ses propos sont totalement incohérents. Visiblement le traumatisme de sa maladie et du coma qui a suivi l’a plongé dans un état de sénilité mentale. J’ai besoin que vous l’aidiez à retrouver ses esprits. 
 
    - Quelle est donc cette maladie qui l’a mis dans un état pareil ? 
 
    - Je suis désolé, mais cela, je ne peux vous le dire. » 
 
    Jonah ouvrit de grands yeux interloqués. 
 
    « Vous ne pouvez pas me le dire ? Et comment voulez-vous que je le soigne s’il me manque une information aussi vitale ? » 
 
    Le Grand Maître leva ses quatre bras en l’air d’un geste qui chez les Klana désignait l’impuissance.  
 
    « C’est comme ça je n’y peux rien. Vous devrez faire avec. » 
 
      
 
    Jonah poussa un soupir résigné. Il ne pouvait travailler dans ces conditions, et s’il voulait avoir un jour une chance de rentrer chez lui, il devait en apprendre davantage. Mais il choisit de ne pas brusquer les choses, il reviendrait à la charge plus tard. Il lui fallait à ce stade juste le minimum nécessaire pour établir au moins son diagnostic et commencer sa thérapie. 
 
    « Je vais avoir besoin de connaître au moins son nom. Lorsque je vais m’adresser à lui, je ne peux pas me contenter de l’appeler "Monsieur " ou "le vieux". Il me faut le désigner lui en tant qu’individu. Nommer est un acte très fort, c’est le fondement de l’identité profonde d’un individu... et reconnaître son nom est la première étape du processus de guérison. » 
 
    Le Grand Maître hésita un bon moment avant de se décider à répondre. 
 
    « Je comprends. Dans ce cas, appelez le tout simplement Max. C’est paraît-il comme ça qu’il aimait être appelé autrefois. » 
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    Jonah avait beaucoup appris sur l’Ordre au cours des quatorze mois qu’il venait de passer au siège de la confrérie. Son opinion sur la confrérie avait sensiblement évolué au cours de cette période, et il était bien forcé de reconnaître qu’il en était même venu à éprouver du respect à l’égard des Servants. 
 
    La majorité de ceux qui se trouvaient là étaient relativement jeunes, parfois même très jeunes car la plupart étaient des novices. Ils portaient tous la même tenue, dans la mesure où leur morphologie le permettait : une très sobre tunique grise en toile agrémentée d’une cape pourpre à capuche qui venait égayer l’ensemble et les protégeait des rafales du vent glacé qui sévissait à l’extérieur et parvenait parfois à s’engouffrer dans la cuvette.  
 
      
 
    Les Servants menaient une vie quasi monastique. Chaque jour ils se levaient à l’aube pour s’exercer au combat sous toutes ses formes, que ce soit au corps à corps, à l’arme blanche ou aux faisceaux lasers. Puis venaient des séances d’instructions sur les stratégies militaires, et là encore toutes les disciplines étaient couvertes, des grandes batailles terrestres aux combats spatiaux. L’étude des combats spatiaux restait cependant théorique. Jonah avait appris que l’Ordre, qui ne voulait surtout pas risquer d’attirer l’attention sur la planète qui hébergeait la confrérie, organisait les séances d’entraînements pratiques ailleurs, sur une lointaine planète errante.  
 
    L’activité de la fin de la matinée contrastait avec celles plus guerrières de l’aube. L’heure précédant le repas était consacrée par tous sans exception à la méditation, une pratique destinée à l’élévation de ce que les Servants nommaient leur aura. 
 
    Les novices consacraient l’après-midi à étudier leurs différentes spécialités respectives, qui tournaient pour beaucoup autour de la politique, la diplomatie, la haute administration et l’ethnosociologie. Cette dernière discipline, l’étude et la prévision des comportements des groupes sociaux, était réservée aux plus brillants. Une fois leur formation achevée, ceux-là resteraient au siège de la confrérie sur Kalandra pour diriger l’Ordre et fixer les grandes orientations stratégiques, pendant que leurs confrères partiraient incognito infiltrer les administrations et les gouvernements des planètes les plus stratégiques. 
 
    Puis en fin d’après-midi, les Servants se regroupaient en grappes plus ou moins aléatoire d’une douzaine d’individus pour s’adonner à nouveau à la méditation afin de "vibrer à l’unisson de la Conscience collective". Jonah ne comprenait absolument pas de quoi il s’agissait, mais il avait réalisé que pour les Servants, cette séance de médiation constituait le point culminant de la journée qu’ils attendaient tous avec impatience.  
 
    La soirée enfin était libre, et permettait à chacun de vaquer, seul ou en compagnie de confrères, au loisir de son choix. 
 
      
 
    Dans ce cadre de vie qui ne laissait que très peu de temps libre, les soirées étaient donc les seuls moments qui permettaient à Jonah d’échanger avec les Servants. Et à chaque fois, il était impressionné par l’équilibre qu’il percevait en eux. En sa qualité de psychothérapeute, il était pourtant habitué à déceler des névroses refoulées chez tout un chacun, ainsi que les blessures les plus secrètes. Il n’y avait rien de tel chez ces Servants, et même les plus jeunes faisaient preuve d’une maturité tout à fait inhabituelle. La sérénité semblait être le maître mot en ce lieu. 
 
    Jonah était cependant frustré par le secret qui entourait sa mission, même au sein de la confrérie. Cette contrainte limitait quelque peu les conversations dans cette organisation où régnait une discipline quasi-militaire. C’est pourquoi Jonah préférait généralement échanger avec le cercle très restreint des Servants informés de la situation, et les membres du quatuor qui l’avait accueilli, y compris Dalmat Ridan avec lequel ses relations avaient pourtant bien mal débuté. 
 
    Un cercle social qui était donc assez limité, mais qui incluait fort heureusement également le personnel médical en charge du patient, soit une demi-douzaine d’infirmières et d’infirmiers, et tout autant de médecins aux spécialités diverses. Les médecins étaient tous de grands pontes dans leurs domaines respectifs, et Jonah s’était particulièrement lié d’amitié avec le Docteur Praachett, un brillant neurologue avec lequel il avait beaucoup collaboré au cours de ces derniers mois. 
 
      
 
    Leur collaboration s’était révélée fructueuse, puisque le patient avait fait d’indéniables progrès. En quatorze mois seulement ses propos avaient gagné en cohérence et la coordination de ses mouvements s’était nettement améliorée. Même les mouvements convulsifs qui agitaient ses membres s’étaient en partie calmés.  
 
    Mais depuis quelque temps, Max avait cessé de progresser. Il souffrait toujours de dysphasie, un trouble de la communication verbale. Son discours était toujours hésitant et ses propos peu structurés voire inintelligibles. Sa dysphasie n’est pas uniquement expressive mais réceptive aussi. Il appréciait visiblement qu’on lui fasse la lecture, mais ne semblait avoir qu’une compréhension de surface de ce qu’il entendait. Le sens profond d’un texte et les concepts abstraits lui échappaient totalement. 
 
    Max présentait également des troubles de la perception du temps. Il était arc-bouté sur le présent, et s’il parvenait à la limite à se projeter dans un futur proche, l’évocation de son passé déclenchait immanquablement une crise de panique qui se manifestait par de violentes convulsions. Il n’y avait pas que l’évocation de son passé qui posait problèmes d’ailleurs. Il suffisait parfois d’une petite frustration mineure ou d’un simple changement des habitudes quotidiennes, pour déclencher une crise. 
 
    Jonah était convaincu que les troubles dont souffrait son patient n’étaient pas uniquement liés à cette mystérieuse maladie qui l’avait plongé dans le coma. Cet homme avait vécu des expériences traumatisantes au cours de sa vie, et tant que le Grand Maître refuserait de l’informer sur la nature des traumatismes, il serait incapable de poursuivre efficacement sa thérapie. 
 
      
 
    « Bonjour Docteur Marshow. » 
 
    Jonah fut soudain tiré de sa rêverie par la voix de stentor du Grand Maître Dalmat Varotu. Celui-ci se tenait dans l’encadrement de la porte de son bureau en compagnie du Commandeur Dalmat Zzar. Ces deux-là venaient le voir tous les quinze jours, espérant à chaque fois entendre de bonnes nouvelles.  
 
    Jonah rendit son salut au Grand Maître, ainsi qu’au Commandeur qui le salua selon la coutume de son espèce en brandissant en l’air son appendice. 
 
    Jonah ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil intrigué au Vercal qui, avec son corps gélatineux et informe, ressemblait un peu à une grosse limace. Ce corps était surmonté d’une tête toute ronde munie de grands yeux tout aussi ronds. De la base de cette tête jaillissaient deux petits appendices équipés de ventouses pour améliorer la préhension. 
 
    Jonah avait entendu parler de l’histoire des Vercals. Cette espèce avait atteint la sapience des millions d’années auparavant, bien avant l’apparition de l’homo-sapiens. Mais à l’inverse de ces derniers, leur civilisation ne s’était très peu développée au cours des millénaires. A tel point que lorsque des explorateurs spatiaux humains découvrirent leur planète quelques siècles auparavant, ils trouvèrent à leur arrivée une espèce en voie d’extinction. Le problème des Vercals était que leur morphologie ne leur permettait pas de se déplacer aisément. Ramper sur de courtes distances demandait beaucoup d’efforts et un temps infini. Dans ces conditions, il devenait difficile de bâtir une civilisation avancée, et seuls des îlots de sociétés primitives avaient vu le jour. Ceux qui vivaient à proximité de sols argileux faisaient un peu de poterie et s’abritaient dans des baraques en briques. Ceux qui évoluaient en milieu forestier fabriquaient des cabanes et différents objets en bois… Dans tous les cas, seuls ceux qui se trouvaient sur des terres suffisamment riches pour permettre d’y faire pousser des aliments sans nécessiter la construction d’un réseau d’irrigation survivaient. On ne pouvait guère parler d’agriculture cependant, et la métallurgie était totalement inexistante. Et même après des millions d’années de sapience, les Vercals avaient toujours du mal à faire face aux prédateurs, heureusement peu nombreux, de leur planète. La population des Vercals déclinait donc inexorablement, et sans l’arrivée des humains, leur espèce aurait fini par s’éteindre complètement.  
 
    Les humains, qui leur avaient fait don de jambes mécaniques directement connectées sur leur cortex cérébral, avaient changé la donne du tout au tout. Ces Vercals si pitoyables lorsqu’ils ne pouvaient que ramper, s’étaient métamorphosés en une espèce qui rayonnait aujourd’hui dans toute la galaxie. Ce n’était pas un hasard, à l’époque où il leur était quasiment impossible de se déplacer par eux-mêmes, ils s’étaient naturellement tournés vers l’introspection en privilégiant le développement de la pensée et de la spiritualité. C’est pourquoi ils excellaient aujourd’hui dans les domaines de la philosophie et des lettres, mais également dans la plupart des domaines de la recherche fondamentale comme les mathématiques ou la physique. Grâce aux jambes mécaniques qui vinrent combler les lacunes de leur physique déficient, ils furent en mesure d’exprimer toute l’étendue de leur talent. C’est pourquoi dans cette confrérie qui ne sélectionnait que des esprits brillants, Jonah n’avait pas été surpris de croiser bon nombre de Vercals. 
 
      
 
    Les pensées de Jonah furent interrompues par le Grand Maître qui avait décidé de ne pas perdre de temps en mondanités pour aller droit au but.  
 
    « Comment se porte notre patient aujourd’hui ?  
 
    - Le bilan est toujours le même, aucune amélioration notable.  
 
    - C’est ce que vous nous avez dit la dernière fois, et celle d’encore avant aussi. Vous vous répétez Docteur Marshow... » 
 
    Jonah n’apprécia pas du tout le ton accusateur employé. 
 
    « C’est vrai, je me répète. Et il est vraisemblable que je me répèterai ainsi durant de nombreuses années encore. Nous sommes tout simplement arrivés aux limites de ce que nous pouvions espérer tirer par la médication. Les traitements à base de cellules souches multipotentes ont permis de reconstituer les lésions du tissu nerveux, mais ne peuvent résoudre tous les problèmes. 
 
    - Peut-être qu’avec un peu de temps, ou en augmentant les doses des médica... 
 
    - Vous voulez rire ou quoi ? Jonah était passablement agacé par cette suggestion et il le fit savoir. Vous croyez vraiment qu’il suffit de multiplier les doses pour améliorer les choses ? Je me demande pourquoi vous m’avez obligé à venir ici si vous êtes si compétent en médecine ! » 
 
    Le Grand Maître abaissa ses puissants bras inférieurs en signe de reddition. 
 
    « Ne vous énervez pas Docteur Marshow, vous avez raison, ma suggestion était stupide. Mais que proposez-vous dans ce cas ? 
 
    - Notre collaboration avec le Docteur Praachett s’est révélée très efficace. Les traitements médicamenteux ont permis de résorber les lésions neurologiques… et ils ont parfaitement fonctionné, au-delà de toute attente, je n’avais jamais vu ça. Mais il nous faut explorer d’autres voies dorénavant. Les troubles de notre patient ne sont pas, ou du moins ne sont plus, uniquement physiologiques. Les troubles dont il souffre aujourd’hui sont aussi liés à un traumatisme psychologique. 
 
    - Et qu’est-ce qui vous empêche de soigner ces traumatismes ?  
 
    - Rien, excepté le fait que la règle élémentaire des traitements psychiatriques consiste à remonter aux origines du mal pour soigner les troubles. Les crises de panique du patient, tout comme sa dysphasie ne sont que les manifestations comportementales de traumatismes profonds. Mais comment voulez-vous que je le soigne ? De mon patient je ne connais que le nom ! Je ne connais ni son passé ni même la maladie qui l’a mis dans cet état. Avec aussi peu d’informations, je pourrais rester dix ans de plus à m’occuper de lui sans faire le moindre progrès ! » 
 
    Le malaise chez ses interlocuteurs était évident et Jonah les laissa mariner en gardant volontairement le silence. Perché sur ses curieuses jambes mécaniques, le Commandeur Zzar se mit à osciller de droite et de gauche dans un bruit de pistons hydrauliques, avant de finir par rompre le silence d’une voix haut perchée, comme celle de tous ceux de son espèce. 
 
    « Grand Maître, ne pensez-vous pas qu’il serait peut-être temps de révéler quelques informations supplémentaires ? »  
 
    Dalmat Varotu fit un geste d’agacement, ce qui chez un Klana puissamment bâti et équipé de longues griffes était toujours un peu effrayant. 
 
    « Il semblerait que nous n’ayons pas le choix en effet… » 
 
    Le Grand Maître se figea quelques instants, semblant chercher par où il voulait commencer son histoire, avant d’attaquer enfin. 
 
    « Notre patient, Docteur Marshow, est un cas unique dans toute la galaxie. L’enveloppe corporelle qu’il occupe n’est pas celle avec laquelle il est né. Cette enveloppe a été fabriquée par clonage. 
 
    - Un clone ! Jonah bondit littéralement hors de sa chaise sous l’effet de l’indignation. Vous voulez dire que Max est un clone ! Mais c’est de l’inconscience, vous n’avez pas le droit de cloner des êtres sapiens, c’est totalement interdit ! C’est un crime passible de mort sur la plupart des planètes ! On peut cloner un organe pour une auto-greffe, on peut à la limite cloner un animal à des fins de recherche, mais pas un être humain… et pourquoi faire ? Beaucoup de tentatives ont été effectuées dans le passé et tous ces clones, tous sans exceptions se sont révélés physiquement et mentalement déficients ! 
 
    - Calmez-vous Docteur Marshow, notre individu est bien plus qu’un simple clone. Je n’ignore rien des tentatives de clonages qui ont échoué par le passé, et je dois même dire que je n’en suis pas surpris.  
 
    Voyez-vous, chaque créature vivante dans cet univers, quelle que soit son espèce et quel que soit son degré d’évolution, possède une vibration primordiale. Celle-ci peut être plus ou moins développée, mais toutes les créatures en sont pourvues. Chez les êtres sapiens, cette vibration constitue l’énergie fondamentale, ce que vous autres humains vous nommez l’âme. L’enveloppe corporelle n’est rien sans l’énergie fondamentale qui l’habite. C’est pour cela qu’aucune tentative de clonage ne s’est jamais révélée probante, car les clones sont dépourvus de cette énergie fondamentale qui fait de nous ce que nous sommes. Ces clones n’étaient que des coquilles vides. 
 
    - Une énergie fondamentale ? L’âme ? C’est un concept que je ne trouve pas dans mes manuels de psychanalyse Dalmat Varotu, nous sommes en train de nous fourvoyer sur la voie des croyances et des superstitions… et puisque vous êtes tellement convaincu de l’ineptie du clonage, pouvez-vous m’expliquer alors ce que fait le pauvre bougre qui se trouve à côté ?  
 
    - Je vous l’ai dit, cet individu est un cas particulier. Son énergie fondamentale est particulièrement puissante, nous le percevons à son aura élevée. Nous autres Servants de l’Ordre, nous possédons tous des auras très développées, c’est même le principal critère de recrutement des novices. C’est votre cas à vous aussi Docteur Marshow, je perçois distinctement votre aura, vous auriez fait une excellente recrue si nous vous avions repéré au cours dans votre enfance. Ce don a d’ailleurs sans aucun doute contribué à faire de vous le grand psychothérapeute que vous êtes devenu, elle vous confère une empathie qui vous permet de comprendre vos patients.  
 
    Mais quelle que soit la puissance de votre aura ou de la nôtre, elle n’est rien comparée à celle de cet homme. Son aura est tout simplement exceptionnelle !  
 
    Habituellement, l’énergie fondamentale d’un être vivant retourne au néant à sa mort pour se déverser dans un magma d’énergie que nous nommons la Conscience collective. 
 
    - Superstitions ! 
 
    - Si vous y tenez, nous en reparlerons une autre fois. Quoi qu’il en soit, le cas de notre homme est différent car à sa mort, son énergie fondamentale ne s’est pas dissoute au sein de la Conscience collective. Elle a gardé sa cohérence en restant dans un état intermédiaire entre celui des vivants et celui des morts… » 
 
    En constatant la direction que prenait la conversation, Jonah ne put s’empêcher de poser ses mains sur sa tête en un geste de désespoir. 
 
    « Non ! Pitié non, ne me dîtes pas que nous allons parler d’esprits, de revenants ou de spiritisme là ? 
 
    - On n’en est pas loin en effet. Il s’avère que pour des raisons qu’il est inutile d’évoquer ici, nous avons désespérément besoin de cet homme. Et puisque son énergie fondamentale restait cohérente, nous avons décidé de le rappeler. Nous disposions de sa séquence d’ADN, nous lui avons donc fourni une nouvelle enveloppe corporelle par clonage. 
 
    - Vous êtes en train de me dire que cet homme était mort et que vous l’avez rappelé à la vie en clonant son corps ? 
 
    - C’est à peu près ça. » 
 
    Abasourdi, Jonah fixa le Grand Maître en se demandant s’il se moquait de lui, mais Varotu n’avait vraiment pas le profil du plaisantin.  
 
    « Donc pour vous ce clone est différent des autres clones qui ont existé jusque-là, ce n’est pas une simple coquille vide souffrant de crétinisme mais un mort que vous avez fait ressusciter… vous êtes vraiment sérieux ? 
 
    - Docteur Marshow, vous êtes libre de considérer mes propos relatifs à l’énergie fondamentale où la Conscience collective comme de la superstition. Mais cela fait quelques mois maintenant que vous vivez parmi nous. Vous avez pu constater par vous-même que nous ne sommes pas des illuminés. Croyez-moi, nous savons détecter et mesurer l’énergie fondamentale de tout un chacun, et si je vous dis que notre patient est bien plus qu’une coquille vide, vous devez me croire. Son aura est atypique, mais incroyablement puissante, si puissante qu’elle en est presque palpable. L’individu qui se trouve dans la pièce voisine est un être intelligent et pourvu d’une âme. Sauf qu’à un moment donné, il a perdu la raison au cours du processus de résurrection. C’est pour cela que nous avons besoin de votre aide. » 
 
      
 
    Jonah se donna quelques instants pour réfléchir. Il avait en effet appris à connaître les Servants, et ne pouvait pas se contenter d’ignorer les affirmations du Grand Maître de l’Ordre. Qui plus est, après quatorze mois passés au chevet de son patient, il commençait à bien le comprendre en effet. Certes, Max présentait encore de graves troubles comportementaux et tenait des propos incohérents. Mais il devait bien en convenir, il était bien plus qu’une coquille vide.  
 
    Une résurrection ? C’est juste incroyable… c’est une histoire de fou, c’est le cas de le dire. Mais c’est aussi une histoire qui devient carrément passionnante aussi ! 
 
    « D’accord, admettons que mon patient qui se trouve à côté possède bien une âme et qu’il est revenu à la vie dans une nouvelle enveloppe corporelle… selon vous, c’est donc lors du processus de résurrection qu’il a sombré dans la folie ? » 
 
    Au bruit de machinerie que fit le Commandeur Zzar, Jonah comprit que la question mettait ses interlocuteurs dans l’embarras. 
 
    « C’est un peu plus compliqué que ça… en fait, notre ami n’en est pas à sa première résurrection… il y a eu plusieurs tentatives auparavant.  
 
    - Jonah ouvrit de grand yeux ébahis, comment ça "pas à sa première résurrection" ? 
 
    - C’est sa sixième résurrection très précisément. La première fois que nous l’avons rappelé à la vie, c’était il y a plus d’une centaine d’années. 
 
    - La sixième tentative de résurrection ? Cela veut dire que les cinq premières ont échoué ? 
 
    - Oui en effet. Les deux premières fois, il n’a pas survécu bien longtemps… Son cœur a lâché à chaque fois au bout de quelques minutes. 
 
    La troisième fois nous étions mieux préparés, nous avions appareillé son cœur, et il était sous assistance respiratoire. Il a ainsi survécu quelques jours avant de mourir d’une rupture d’anévrisme. A la quatrième tentative, nous avions shunté le système d’irrigation de son cerveau pour contrôler la pression sanguine, mais il a développé des tumeurs cette fois. Son organisme malmené fabriquait des toxines et des cellules cancéreuses plus vite que nous ne parvenions à les éliminer… mais nous avons quand même réussi à le maintenir en vie pendant plusieurs années. »  
 
    Abasourdi, Jonah écoutait en silence le Grand Maître qui poursuivait ses explications. 
 
    « Nous avons commencé à cerner le problème à ce moment-là. Les médecins qui s’occupaient de lui à cette époque diagnostiquèrent des "défauts de câblage" selon leur expression. Son énergie fondamentale n’établissait pas les bonnes connexions neuronales en investissant l’enveloppe corporelle mise à sa disposition… les terminaisons nerveuses de son corps se retrouvaient reliées aux mauvaises zones de son cerveau et chaque stimulus pouvait devenir une source de douleur… le plus petit rayon de lumière, le moindre contact avec sa peau ou le moindre son suffisait à le faire se tordre de douleur. Même le fonctionnement de son appareil digestif générait de la douleur. 
 
    Pour l’aider à surmonter l’épreuve de sa cinquième résurrection ses médecins prirent des mesures radicales… Ils sectionnèrent la moelle épinière du clone pour le rendre volontairement tétraplégique et le plongèrent dans le noir et dans un milieu totalement insonorisé. Toutes ces mesures ont permis de limiter suffisamment la douleur pour qu’il parvienne à tenir près de soixante-dix ans avant que son corps ne le lâche.  
 
    - Bon Dieu ! Mais c’est un véritable enfer que vous avez fait vivre à ce pauvre bougre ! » 
 
    Les courtes défenses de Dalmat Varotu se mirent à bouger avec des petits mouvements saccadés qui trahissaient sa gêne. 
 
    « Cette fois-ci c’est moi qui ne rentrerai pas dans des considérations théologiques propres aux humains Docteur Marshow, mais je pense en effet qu’aucune créature ayant jamais vécu n’a jamais connu pires souffrances.  
 
    Quoi qu’il en soit, ces mesures bien que radicales se sont montrées bénéfiques. Le patient a mis cette période à profit pour faire d’énormes progrès. Les électroencéphalogrammes ont révélé que son cerveau était le théâtre d’une intense activité, il travaillait à rétablir de lui-même certaines connexions. C’est au cours de cette période qu’il a repris le contrôle de son visage et de ses muscles faciaux. Il s’est mis à vouloir parler aussi, et si au départ il n’émettait que d’inintelligibles borborygmes, nous arrivions à reconnaître distinctement certains mots à la fin de sa vie. 
 
    - Ce que vous me racontez est tout simplement incroyable… 
 
    - Je ne le nie pas. 
 
    - Réalisez-vous que vous êtes des monstres ? Qu’a donc pu faire cet homme pour mériter une telle souffrance. 
 
    - Il n’a pas fait que des bonnes choses croyez-moi. En tant que Klana, je suis bien placé pour en parler. Mais si nous lui infligeons ce supplice ce n’est ni pour le punir, ni par malveillance. C’est juste parce que nous avons besoin de lui. Désespérément besoin de lui et pour une cause qui justifie largement nos agissements. Mais là-dessus Docteur, je ne peux vous en dire plus, il suffit pour votre conscience que vous sachiez que la santé mentale de cet homme est vitale pour l’avenir de notre galaxie. » 
 
    Jonah était quelque peu sceptique sur le bien-fondé de cette grande cause, mais toutes ces choses incroyables que venait de lui révéler le Grand Maître avaient renforcé la compassion qu’il ressentait pour Max et il décida qu’il ne pouvait pas l’abandonner aux mains de ses bourreaux. Il préféra donc revenir au cas du patient en cherchant à recueillir un maximum d’informations. 
 
    « Il en est donc maintenant à sa sixième résurrection, c’est bien ça ?  
 
    - Oui en effet. Il s’écoule généralement plusieurs années entre chacune des résurrections, entre deux et cinq ans, c’est variable. Mais le plus important est qu’à chaque fois sa situation s’améliore un peu. Comme s’il apprenait à mieux enfiler son enveloppe corporelle. 
 
    Nous avons choisi de ne pas renouveler la section de sa moelle cette fois, nous nous sommes contentés dans un premier temps d’anesthésier ses membres inférieurs et l’avons placé en sustentation pour éviter tout contact épidermique. C’était il y a quarante-trois ans, et je n’étais encore qu’un jeune novice à cette époque, mais j’ai visionné des holos, et je vous assure que le spectacle était bien plus désolant qu’aujourd’hui. Les médecins qui s’occupaient de lui avaient été obligés de le sangler car c’est tout son corps qui était constamment secoué par de grands mouvements incontrôlés. Il a beaucoup progressé depuis puisque seules ses jambes restent parcourues de mouvements sporadiques. Il est globalement plus calme, semble beaucoup moins souffrir, et il a même retrouvé une coordination globale relativement satisfaisante… il reprend progressivement le contrôle de son enveloppe corporelle. 
 
    - Donc si je comprends bien, vous êtes en train de me dire qu’il rétablit de lui-même les connexions erronées et que les traitements que nous avons élaborés avec le Docteur Praachett ne servent à rien ? Le patient se guérit tout seul ? 
 
    - Détrompez-vous Docteur Marshow, le patient a progressé à une vitesse fulgurante depuis que vous vous en occupez. Votre coopération avec le Docteur Praachett s’est révélée payante, et même si le patient vous a aidé à en augmenter l’efficacité, c’est la thérapie médicamenteuse que vous avez mise au point qui a produit ces effets bénéfiques. » 
 
    Jonah marqua son approbation en hochant de la tête. Il comprenait mieux maintenant pourquoi le traitement s’était révélé si performant. 
 
    « Et maintenant que le corps va mieux, il faut s’occuper de la tête c’est bien ça ? 
 
    - C’est en effet dans ce but que vous êtes ici. Il s’exprime maintenant à peu près correctement, mais ses propos sont totalement dénués de sens. 
 
    - Vous rendez-vous compte Grand Maître, qu’habituellement mes patients souffrent de dérégulations psychologiques et comportementales liées à des traumatismes passés, alors que la plupart du temps ces traumatismes sont mineurs dans l’absolu. Six résurrections et une centaine d’années de tortures et de souffrances… à votre avis on peut classer ça dans quelle catégorie ? Un traumatisme mineur ou majeur ? Qu’est-ce qui peut justifier pareille souffrance ? Comment voulez-vous que je soigne des traumatismes aussi profonds ? 
 
    - L’ironie ne changera rien Docteur Marshow. Je vous l’ai dit, je ne porte pas spécialement cet individu dans mon cœur. Mais même si je suis un Klana, je ne suis pas insensible non plus comme vous autres humains avez tendance à le croire. Je suis moi aussi affligé par les souffrances que nous avons été contraints de lui imposer. Mais je vous le répète, la galaxie a désespérément besoin de cet homme. » 
 
    Jonah jeta un regard suspicieux au Grand Maître. 
 
    « Mais enfin, qui est-il pour avoir autant d’importance ? 
 
    - Cela je ne peux vous le révéler. Je vous rappelle cependant que cet individu possède une énergie fondamentale qui est sans pareil, et que grâce à cette énergie il peut surmonter sa folie. Vous verrez, il est plus fort que vous ne le pensez, aidez-le à vous surprendre. » 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Jonah passa le reste de la matinée cloîtré dans son bureau. Toutes ces révélations étaient proprement incroyables et l’avaient quelque peu perturbé. Lui qui estimait jusque-là que chaque journée passée en ce lieu constituait un déplorable contretemps à l’accomplissement de sa carrière, il était maintenant bien forcé de reconnaître que la donne avait changé et que la situation était devenue passionnante. Max constituait un sujet d’études médicales absolument unique qui justifiait largement ce contretemps, et c’est donc avec une toute nouvelle motivation que Jonah se rendit au chevet de son patient. 
 
      
 
    Max n’était plus en sustentation et son corps nu n’était plus exposé au regard de tous. Il était maintenant alité et recouvert d’un drap fin. Le drain de son stimulateur thoracique avait également été retiré, mais comme le patient souffrait toujours de troubles vésico-sphinctériens, les sondes urinaires et fécales étaient encore là. C’est Jonah qui avait réclamé ces changements. Il comprenait mieux maintenant l’utilité du dispositif, mais trouvait surprenant que personne n’avait songé à le faire jusque-là, alors que la présence de ces appareils n’était plus justifiée. Même sans connaître l’histoire du patient au moment où il avait pris ces décisions, Jonah avait compris que pour retrouver sa santé mentale, Max devait commencer par retrouver un peu de dignité. 
 
    « Bonjour Max, comment te sens-tu aujourd’hui, as-tu bien dormi ? » 
 
    Pris de panique, les yeux de Max se mirent soudain à bouger frénétiquement de droite et de gauche tandis que ses bras et ses jambes s’agitaient dans tous les sens. Jonah avait déjà constaté que son patient n’aimait pas être interpellé, c’est pourquoi il se contentait habituellement d’attendre patiemment à proximité que le contact s’établisse par le regard. Mais la situation avait changé, et au vu des informations que lui avait fournies le Grand Maître, Jonah avait décidé de passer à la vitesse supérieure. 
 
    Max continua de gigoter ainsi mal à l’aise sur son lit de longues minutes durant avant de se calmer progressivement.
« Bonjour Docteur, finit-il par articuler péniblement. Je… bien Docteur, bien. Max flotter un peu quand il dort, flotter comme avant. Flotter et nager en même temps dans la cascade des âmes. Max a rêvé cette nuit, pas de cauchemars, non pas cette nuit, Max entendre juste la cascade des âmes, Max l’entendre comme quand il flotte. Bientôt Max flottera et nagera de nouveau. Max aime bien nager, c’est chaud mais pas trop. Max aime bien flotter aussi.  
 
    - Tant mieux Max, tant mieux. Alors puisque tu vas bien on va pouvoir parler de choses sérieuses. J’ai une question à te poser Max, une question très importante, tu dois bien réfléchir avant de répondre. As-tu envie de guérir ? 
 
    - Guérir ? Max est malade ? Max n’est pas malade. L’infirmière lire un livre à Max ? Max aime bien les livres. Max aime bien l’infirmière aussi. L’infirmière lire un livre ? 
 
    - Si Max, tu es malade et tu le sais bien. Tu parlais mieux que ça avant, tu t’en souviens n’est-ce pas ?  
 
    - Avant ? » 
 
    Les mouvements de ses yeux s’accélérèrent soudain et ses jambes se mirent à s’agiter sous les draps. Habituellement Jonah n’insistait pas dans ces cas-là, mais cette fois il ne voulait pas s’arrêter là. Le lit était équipé d’attaches que Jonah utilisa pour la première fois pour sangler son patient avec l’aide d’un infirmier. Cela suffit à finir de plonger Max dans un état de panique total. Il se mit à convulser tout en hurlant des propos incompréhensibles, pour la plupart dans une langue inconnue à Jonah qui n’avait rien à voir avec du Galactique standard. 
 
    Près de deux millénaires plus tôt, les Terriens étaient parvenus à imposer leur langue officielle, comme l’unique standard galactique pour les échanges administratifs et commerciaux. La langue qu’employait Max ne semblait cependant pas très éloignée du galactique standard à Jonah qui y décelait des racines communes. Le galactique est dérivé d’une ancienne langue terrienne qui s’appelait l’Anglais, mais sur certaines colonies ils s’entêtent encore à utiliser entre eux la langue d’origine de la nation terrienne dont étaient issus les fondateurs de la colonie. Max est sans doute originaire de l’une de ces colonies reculées. Mais de toute façon, l’origine de cette langue n’a aucune importance, je ne peux pas la comprendre, et je ne peux pas travailler dans ce raffut. Le problème est que je ne veux pas utiliser de sédatifs non plus, j’ai besoin qu’il m’accorde toute son attention. Je vais malheureusement devoir utiliser des techniques plus brutales. 
 
    Jonah s’adressa à l’une des infirmières qui s’était précipitée dans la chambre en entendant les hurlements de Max.  
 
    « Allez me chercher du linge, n’importe quoi qui permette de faire un bâillon.  
 
    - Un bâillon ? L’infirmière sembla aussi surprise que choquée. 
 
    - Oui un bâillon vous savez ce que c’est quand même ! Du linge propre, n’importe quoi fera l’affaire ! »  
 
    Lorsque Jonah eut fini de sangler Max, il le bâillonna en lui enfonça le linge fourni par l’infirmière dans la bouche, puis il s’empara d’une chaise pour s’assoir à ses côtés. Il prit soin au préalable de mettre une musique de fond douce et relaxante, il avait déjà remarqué que ces mélodies faisaient beaucoup de bien à son patient et contribuaient à le calmer. 
 
    Max roulait toujours des yeux dans tous les sens, mais il était maintenant contraint de l’écouter. 
 
    « Aujourd’hui, on m’a raconté un peu ton histoire Max. Je ne sais toujours pas qui tu es réellement, mais je sais maintenant par quelles épreuves tu es passé et quelles terribles souffrances tu as dû endurer. J’imagine qu’une résurrection est en soi une expérience suffisamment traumatisante pour faire perdre la raison à beaucoup de monde… mais comme tu es le seul à avoir vécu une telle épreuve, je n’ai pas de précédent psychiatrique sur lequel m’appuyer. La douleur aussi peut suffire à faire perdre la raison à un homme, et toi tu as beaucoup souffert. Beaucoup et longtemps.  
 
    Mais rien n’est irréversible. Tu peux retrouver toutes tes capacités, mais pour ça, je vais avoir besoin que tu te battes avec moi. Que tu te battes pour affronter ton passé, pour faire avec moi le bilan de tous les traumatismes que tu as vécus.  
 
    Ces traumatismes, nous devons les explorer un par un et les surmonter l’un après l’autre. Prenons la souffrance par exemple, durant toutes les guerres il a été rapporté des cas de tortures atroces qui ont conduit des prisonniers à la démence. Le cerveau se réfugie dans l’irrationalité ce qui est une façon de fuir la douleur.  
 
    Mais tu es plus fort que ça Max. Tu as déjà repris le contrôle de ton organisme seul, ou presque. Les traitements que nous t’avons fournis avec le Docteur Praachett n’ont fait qu’accélérer la guérison, mais c’est toi qui a fait l’essentiel. Ce que tu as fait pour reprendre le contrôle de ton corps, tu dois maintenant le reproduire pour améliorer ta santé mentale. Tu dois te reconstruire mentalement. » 
 
    Soit Max était las de se débattre et avait abdiqué, soit le petit laïus de Jonah avait éveillé un quelconque écho en lui, car ses ruades se calmèrent quelque peu et ses yeux cessèrent de rouler en tous sens pour fixer avec intensité un point imaginaire devant lui. 
 
    Jonah attendit patiemment que Max finisse de se calmer, jusqu’à ce qu’il ne subsiste plus qu’un léger tremblement au niveau de ses jambes entravées. 
 
    « Tu contrôles bien mieux ton corps aujourd’hui que tu ne le faisais il y a quelques mois seulement, tu t’exprimes mieux aussi. Il faut maintenant que tu ailles plus loin. Alors au lieu de fuir le passé nous allons maintenant l’affronter, et nous allons le faire ensemble mon ami ! » 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 3 – Raison, année 718  
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Max avait passé de nombreuses décennies dans plusieurs enveloppes corporelles différentes sans jamais respirer de l’air frais ni voir la lumière du jour. C’est pourquoi il appréciait pleinement la nouveauté que constituait sa promenade quotidienne. Ses vieilles jambes étaient toujours parcourues de petits mouvements saccadés et ne lui répondaient toujours pas, mais il était muni d’un fauteuil sustentateur qu’il commandait au moyen d’un joystick, ce qui lui permettait de se déplacer à sa guise et d’admirer la végétation qui l’entourait. 
 
    Plutôt exotique, cette végétation l’intriguait. Certaines espèces ressemblaient à des conifères, mais même sans être bien compétent en matière de plantes et d’arbres, il avait la certitude de ne pas se trouver sur Terre. Du reste il n’y avait pas que la végétation qui était inhabituelle ici, la lumière différait également, les odeurs aussi, ainsi que le fond de l’air, toujours très humide. La température était relativement clémente, mais le petit parc dans lequel il avait le droit de se promener était régulièrement balayé par des vents glacés. 
 
    Max aurait bien entendu aimé pouvoir aller voir au-delà des grilles du parc, rencontrer d’autres personnes, mais il n’en avait pas l’autorisation et deux gardes d’allure peu amène se tenaient toujours à proximité pour veiller à l’application de la consigne. 
 
      
 
    Le massif Docteur Marshow marchait comme d’habitude à ses côtés, c’était du reste l’une des rares personnes qui lui faisaient réellement la conversation. Les autres médecins, comme les infirmiers qui s’occupaient de lui, évitaient soigneusement toute discussion personnelle ; ils se montraient très polis et courtois, mais leurs échanges n’allaient jamais au-delà du cadre strictement médical. Et en dehors du Docteur Marshow, les seules autres personnes avec qui Max dialoguait étaient le jeune Phil Ridan, et la charmante Carol Murphy. 
 
    « Et en quelle saison sommes-nous Jonah ? Ça au moins tu peux me le dire ? 
 
    - Je crois que nous sommes est en fin de saison chaude… mais je ne pourrais pas te l’affirmer. Je ne suis ici que depuis six ans, et d’après ce que j’ai compris le cycle complet de rotation de cette planète autour de son soleil est d’environ neuf années. Je n’ai donc pas connu moi-même toutes les saisons. 
 
    - Alors comment se fait-il que nous parlions en années si sur cette planète l’année ne correspond pas à celui d’un cycle de rotation ? »  
 
    Jonah sentit qu’il s’engageait à nouveau sur un terrain glissant et nota au passage l’habileté avec laquelle Max l’avait aculé. Ses consignes étaient claires, il ne devait révéler aucun élément qui soit susceptible de permettre à Max de se repérer dans le temps, ni dans l’espace. Le Grand maître lui avait en effet demandé avec insistance de ne pas le bousculer avec des dates et de ne jamais évoquer la galaxie.  
 
    De la même façon, Jonah avait reçu l’ordre formel de ne jamais questionner son patient sur son identité et sa vie passée. Cet ordre avait été relativement facile à appliquer dans la mesure où Max n’évoquait jamais son passé non plus. Jonah s’était efforcé de respecter au mieux ces consignes, mais il voyait bien tous les efforts et toute l’habileté que Max déployait sans cesse afin de grappiller de précieuses informations qui lui permettraient de reconstituer le puzzle. 
 
    « Voyons Max, tu ne t’en souviens pas ? Ce sont les unités de mesures standards de la galaxie : le mètre, l’heure, l’année, le litre… toutes ces unités de mesures sont celles qui étaient autrefois en usage sur Terre, la planète d’origine des humains, notre planète d’origine. » 
 
    L’information laissa Max visiblement songeur qui ne put s’empêcher de répéter la fin de la phrase. 
 
    « La Terre, la planète d’origine des humains… qu’est-elle devenue cette Terre aujourd’hui ? » 
 
    Jonah était convaincu que Max avait partiellement perdu la mémoire de sa vie précédente, sinon comment expliquer qu’il puisse ignorer des choses aussi basiques ?  
 
    « Ecoute Max, ce n’est pas avec moi qu’il faut aborder ce sujet, tu le sais bien. Je suis là pour m’occuper de ta santé mentale, c’est ça ma spécialité, c’est de cela que nous devons discuter. Pour le reste, je préfère laisser le Grand Maître te répondre plus tard. 
 
    - Je sais que je n’ai pas complètement récupéré Jonah, j’ai encore des progrès à faire, mais j’ai les idées claires et je suis en état de soutenir une conversation, alors pourquoi tous ces secrets ? Pourquoi me garder prisonnier ici sans m’informer de ce qui se passe au-delà de ces grilles ? Pourquoi ne m’avez-vous pas laissé tranquille ? Vous vous êtes donné beaucoup de mal pour me ramener à la vie, et maintenant vous me laissez dans l’ignorance… pourquoi ? » 
 
      
 
    Jonah se le demandait aussi. Cinq années auparavant, lorsque le Grand Maître lui avait révélé la vérité sur les résurrections de son patient, il s’était d’abord demandé si ce n’était pas le Grand Maître qui était fou à lier. Mais les Servants de l’Ordre sont des personnes respectables et il avait décidé de lui faire confiance. Le cas était unique dans toute la galaxie et Jonah se rappelait avoir hésité sur la façon de s’y prendre. Et il avait fini par opter pour la méthode la plus brutale en forçant le patient à faire face à ses traumatismes.  
 
    Ceux-ci étaient si profonds, si importants, que Jonah avait douté des capacités de Max à les surmonter. Il y était parvenu pourtant, même si une crise d’anxiété était toujours susceptible de le plonger dans des états de panique irraisonnée. Il présentait toujours quelques troubles de la personnalité également, mais ceux-ci avaient tendance à se résorber, et les vieilles blessures guérissaient progressivement. 
 
    Le vieillard qui cheminait à ses côtés était donc aujourd’hui en mesure de tenir un discours cohérent, et Jonah avait découvert qu’il était doté d’un esprit tranchant et subtil.  
 
    « Je ne sais pas Max, je n’en sais vraiment rien. Je suppose qu’ils attendent que tu sois totalement rétabli… ce qui ne saurait tarder vu la vitesse à laquelle tu progresses. »  
 
      
 
    Max réfléchit un instant. Il était conscient d’avoir énormément progressé ces derniers temps, il le savait mieux que quiconque. Il avait beaucoup souffert dans le passé, une souffrance tellement intolérable qu’il n’avait eu d’autre choix que de se réfugier dans la folie pour y échapper. On souffre moins lorsqu’on ne peut plus penser sa souffrance ni l’exprimer. Il s’était réfugié dans un ailleurs où la douleur était moindre, un refuge.  
 
    Mais sa pensée ne s’était pas disloquée pour autant. Il n’avait jamais cessé d’entendre la sourde vibration qu’il avait rencontrée dans les limbes, ce lieu où il était ni vivant ni mort. Cette vibration qui lui permettait de rester en connexion avec les limbes, il continuait de l’entendre ici sur cette planète inconnue et à chaque instant. 
 
    Elle avait suffi à maintenir au départ un semblant de cohésion mentale, puis elle l’avait par la suite aidé à rassembler les fractions de ses pensées disloquées pour les réaligner et se reconstruire. Et le Docteur Marshow l’avait guidé sur cette voie en lui apprenant à affronter son passé.  
 
    Tout n’était pas parfait pour autant. Son vieux corps ne lui obéissait pas totalement, mais il était optimiste sur sa capacité à en reprendre totalement le contrôle lors de la prochaine résurrection. Déjà avec l’aide d’un déambulateur, il parvenait à faire quelque pas sans ce satané fauteuil à sustentation.  
 
    Il souffrait régulièrement d’hallucinations sensorielles également. C’est du moins ce que prétendait Jonah lorsqu’il lui décrivait le son cristallin des âmes se déversant dans les limbes qu’il continuait d’entendre de temps à autre, ou l’étrange sensation de ce milieu à la fois liquide et gazeux qu’il continuait de ressentir parfois sur sa peau. Il entendait régulièrement des voix aussi, des voix sarcastiques qui ne cessaient de persifler, ce qui selon les circonstances le terrifiaient ou le rendaient maussade.  
 
    Jonah lui avait parlé d’hallucinations psycho-sensorielles dues à des tendances schizophréniques. Ces voix qui semblaient si réelles à Max ne seraient selon le docteur que le fruit de son imagination.  
 
    C’est donc finalement sur son état mental que Max était le plus inquiet, c’est de sa capacité à gérer les crises de panique qui le terrassaient très régulièrement dont il doutait.  
 
      
 
    * 
 
      
 
    Jonah regarda l’heure incrustée sur la manche de sa veste et jura dans sa barbe. Il signala à Max qu’il était temps de rentrer et pressa le pas, visiblement en retard à un rendez-vous. Il prit néanmoins le temps d’escorter Max jusqu’à sa chambre, et de l’abandonner aux bons soins de l’infirmière de service avant de le quitter. 
 
    Jonah et les autres médecins qui entouraient Max ignoraient à quel point il avait acquis une conscience aigüe des mécanismes chimiques et nerveux de son organisme. En six résurrections et des décennies de vie végétative, il avait intériorisé sa conscience de soi, ce qui lui avait permis de réparer, une à une, les connexions erronées. Il avait exploré son corps de l’intérieur et pris la mesure de chaque organe. 
 
    Il y avait par exemple cette molécule que lui injectait quotidiennement son neurologue le Docteur Praachett. Il ignorait le nom de la molécule, mais il était en mesure de constater ses effets bénéfiques sur la reformation de la myéline qui protégeait ses neurones. En revanche le dosage utilisé était trop important et présentait des effets secondaires néfastes sur son organisme. Max n’en avait jamais parlé au Docteur Praachett, mais à chaque injection il veillait à limiter les effets secondaires en éliminant le surplus nocif. 
 
    La zone faciale avait été la première dont il avait repris le contrôle lorsqu’on l’avait rendu tétraplégique lors d’une précédente vie. Max ne s’était pas contenté à ce moment-là de reprendre simplement le contrôle. Désireux de voir quelque-chose même dans le noir, et d’entendre ce qui se passait autour de lui, il avait appris à procéder à des améliorations. Au fil des années, il avait ainsi augmenté la densité des bâtonnets et des cônes qui garnissaient sa rétine pour disposer d’une vision plus perçante. De même, il avait affiné son odorat et son ouïe. 
 
    La situation était donc pour le moins paradoxale, car si sur certains aspects son corps se montrait plus performant que la normale, d’autres parties aux connexions neuronales erronées se montraient au contraire toujours déficientes, et son cortex cervical le trahissait dès que son stress augmentait. 
 
      
 
    C’est grâce à cette ouïe particulièrement fine que Max put suivre les pas de son médecin qui quittait sa chambre. Il fut surpris de réaliser que celui-ci ne s’était pas rendu à son bureau situé plus loin dans le couloir, mais n’avait fait que quelques pas pour emprunter l’une des portes précédentes dont il ignorait l’usage. 
 
    Quelques minutes plus tard, d’autres bruits attirèrent son attention. Il y avait là plusieurs personnes qui se déplaçaient en même temps, Max en était sûr. Des pas légers, vraisemblablement ceux d’humains, mais aussi des pas beaucoup plus pesants qui devaient appartenir à une créature plus massive qui ne pouvait être humaine. Et surtout il y avait ce bruit si particulier que Max entendait régulièrement, un bruit mécanique de piston et de système hydraulique.  
 
    Depuis qu’on l’avait ramené à la vie, Max n’avait jamais croisé que des humains. Il existait pourtant beaucoup d’autres espèces dans la galaxie, il était mieux placé que quiconque pour le savoir, lui qui avait côtoyé leurs âmes lorsqu’il errait dans les limbes. Pourquoi diable me maintient on ainsi soigneusement à l’écart des représentants des autres espèces ? 
 
    Les bruits de pas se rapprochèrent, mais s’arrêtèrent un peu avant sa chambre et Max entendit une porte s’ouvrir et se refermer, sans doute la même que celle qu’avait emprunté Jonah quelques minutes plus tôt. Il tendit l’oreille pour capter d’autres bruits, mais en vain. La pièce dans laquelle venait de pénétrer le trio devait être bien insonorisée. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Tous les mois, Jonah faisait un point sur l’état de son patient avec les Servants qui étaient dans la confidence. Comme d’habitude il y avait là le Grand Maître Dalmat Varotu, le Commandeur Dalmat Zzar, ainsi que Dalmat Ridan et Dalmat Murphy. 
 
    Ces points se déroulaient dans la pièce voisine à la chambre de Max. Equipée d’un miroir sans tain et d’une bulle de confinement acoustique, cette salle permettait de discuter du rétablissement du patient tout en l’observant. 
 
    Et Jonah était plutôt satisfait de son bilan. 
 
    « … on peut considérer aujourd’hui qu’il est redevenu globalement cohérent. Il présente quelques signes de schizophrénies qui affectent parfois sa personnalité, mais en dehors des périodes où il est en proie à des hallucinations, il est totalement cohérent. Et la facilité avec laquelle il parvient à faire des déductions et à tirer des conclusions est plutôt impressionnante. Je ne sais pas pendant combien de temps encore vous comptez jouer à cache-cache avec lui, mais je peux vous promettre que d’une façon ou d’une autre, il ne tardera pas à vous démasquer… » 
 
    Le Grand Maître, qui n’apprécia pas la remarque du docteur Marshow, s’empressa de le recadrer. 
 
    « Chacun son domaine de compétence voulez-vous Docteur ? Vous nous annoncez fièrement que votre patient n’est plus sénile, pourtant il souffre toujours de troubles importants d’après ce que nous avons pu constater… 
 
    - En effet, Max souffre toujours de troubles anxieux. L’anxiété le conduit à se réfugier dans un état d’irrationalité cognitive qui se manifeste chez lui par des crises de panique. Et celles-ci sont particulièrement spectaculaires puisqu’il se met alors à convulser. 
 
    Ce n’est pas très surprenant, les traumatismes sont profonds et il lui faudra beaucoup de temps pour s’en débarrasser totalement. Comme je n’envisage en aucun cas de m’éterniser ici jusqu’à la fin de mes jours, j’ai donc décidé de contourner le problème. En attendant qu’avec le temps ses troubles majeurs se résorbent, je lui ai appris à les transférer sur des troubles mineurs.  
 
    Habituellement, la thérapie consiste à exposer les patients de façon graduée aux anxiogènes. On leur apprend alors à contrôler les manifestations physiologiques de leur anxiété au moyen d’exercices de relaxation. C’est avec ce procédé qu’on soigne les TOC[1] par exemple. Dans ce cas précis j’ai procédé à l’inverse. J’ai amené le patient à se créer un TOC qui lui permet d’évacuer son anxiété… » 
 
    Comme à son habitude lorsqu’une chose lui échappait, le Commandeur Zzar se mit à se balancer d’une jambe sur l’autre dans un bruit de machinerie. 
 
    « Je ne suis pas sûr de comprendre vos explications Docteur Marshow… mais il est vrai que je ne comprends pas la nature humaine aussi bien que vous. » 
 
    Jonah le gratifia d’un rictus amusé et un peu condescendant. Comment une limace montée sur des échasses mécaniques pourrait-elle en effet espérer comprendre la psychologie humaine. 
 
    « Je vais m’efforcer d’être plus explicite Commandeur Zzar. Lorsque le patient sent une crise d’angoisse monter, au lieu de sombrer dans une panique irraisonnée comme autrefois, il se met maintenant à compter.  
 
    - A compter ? C’était maintenant Dalmat Murphy qui manifestait son étonnement. 
 
    - Oui il se met à compter jusqu’à ce qu’il parvienne à reprendre le contrôle de lui-même en évitant une crise. Il se retrouve affublé d’un TOC, mais parvient en contrepartie à gérer la plupart des situations de stress habituelles au lieu de convulser. 
 
    - Et quel niveau de stress et d’anxiété parvient-il à gérer par ce procédé ? Pensez-vous qu’il pourrait être en mesure d’absorber un peu de pression ? 
 
    - Pour le moment cela se limite à la gestion des petites contrariétés de la journée. De toutes petites choses donc, mais je ne doute pas qu’il sera bientôt capable de gérer des situations de stress beaucoup plus élevées. » 
 
    Le Docteur Marshow fut soudain interrompu par Dalmat Ridan qui signalait du doigt un changement d’état du patient. Celui-ci s’était mis à osciller du buste, d’avant en arrière, tandis que ses lèvres remuaient très rapidement. 
 
    Jonah constata avec surprise que Max était justement en proie à une crise. 
 
    « Ça tombe bien ! Vous allez pouvoir le constater par vous-même, il est en pleine crise d’anxiété tel que vous le voyez actuellement. Il s’est mis à compter pour évacuer le stress. Par contre je me demande bien pourquoi il se trouve dans cet état ? Qu’est-ce qui a pu le stresser ? 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Max examina à nouveau le miroir qui lui faisait face. Depuis des décennies son univers quotidien était borné par les quatre murs de la chambre dans laquelle il était confiné. Récemment, ces frontières avaient été élargies pour intégrer le parc dans lequel il faisait sa promenade. Un espace qui restait très restreint donc, mais suffisant pour que Max soit en mesure de déceler à une foule de petits détails qu’il évoluait dans un environnement technologiquement avancé, même si ses gardiens s’efforçaient de le dissimuler. 
 
    C’est pourquoi Max n’avait jamais accordé beaucoup d’importance jusque-là au grand miroir qui occupait la moitié d’un pan de mur en face de lui. Il évitait juste de le regarder pour ne pas être confronté à la déchéance de son apparence physique. Il se doutait bien que ses faits et gestes étaient épiés, quand on se donne autant de mal pour faire revenir quelqu’un d’entre les morts, ce n’est certainement pas pour le laisser sans surveillance. Mais dans cet environnement technologiquement avancé, il était parti du principe que sa chambre était équipée de caméras dissimulées dans les coins. Il n’avait jusque-là jamais envisagé que ce grand miroir pouvait être quelque-chose d’aussi rudimentaire qu’une glace sans tain. Pourtant, si Jonah et ses employeurs, quels qu’ils soient, se trouvaient justement dans la pièce voisine alors qu’ils auraient pu être n’importe où ailleurs dans le bâtiment, ce ne pouvait pas être sans raison. Et Max en avait assez de ce petit jeu, il en avait assez d’être reclus dans cette chambre, à l’écart de tout et sans nouvelle de la Terre. 
 
      
 
    Une idée lui traversa soudain la tête, une idée audacieuse mais qui ne tarda pas à le mettre en situation de stress. Comme à chaque fois dans ce cas-là, des souvenirs déferlèrent en masse, d’horribles souvenirs de souffrances extrêmes qui l’empêchaient de penser. Le docteur Marshow lui avait récemment enseigné une technique qui fonctionnait plus ou moins, et plutôt que de se laisser submerger par la panique, Max se mit à l’appliquer. Il fixa une petite statuette qui se trouvait sur une console au pied du miroir et se mit à compter à voix basse. Le simple fait de compter forçait l’esprit à conserver une discipline qui faisait barrage à la vague de panique qui s’abattait sur lui. Il redoubla d’ardeur, comptant de plus en plus vite pour empêcher la panique de le terrasser, et réussit ainsi à contenir suffisamment son angoisse pour passer à l’acte avant que la digue ne cède et que la folie n’emporte tout. 
 
    Il y avait du monde de l’autre côté du miroir, il en était certain, mais pour s’en assurer il devait le briser. Il y avait bien des objets à sa portée dont il pouvait s’emparer, mais il savait que ses frêles bras chétifs de vieillard ne seraient jamais en mesure de lancer l’un de ces objets avec suffisamment de force pour parvenir à briser le miroir. Max entrevoyait une autre possibilité cependant.  
 
    Il avait été réinstallé dans son lit par l’infirmière, et le fauteuil sustentateur sur lequel il avait fait sa promenade se trouvait encore à ses côtés. Quant à l’infirmière, elle se trouvait à l’autre bout de la pièce et lui tournait le dos. 
 
    Max commença par s’asseoir dans son lit, puis se saisit de l’accoudoir du fauteuil, et se hissa sur ses deux bras pour appuyer dessus, faisant basculer le fauteuil sur le côté en même temps qu’il chutait hors du lit. Une douleur atroce lui vrilla la hanche, venant renforcer encore le souvenir des souffrances qu’il avait traversées, mais Max avait toute son attention focalisée sur la suite de chiffres qu’il égrenait, et il parvint à repousser la vague de panique. Dans son champ de vision, il vit l’infirmière se retourner brusquement, mais elle avait toute la pièce à traverser, ce qui lui laissait le temps de finir ce qu’il avait commencé. 
 
    A portée de main se trouvait un plateau, lui aussi en sustentation, sur lequel l’infirmière avait placé un verre d’eau ainsi que ses médicaments. Max s’empara du plateau qu’il approcha de toutes ses forces du champ répulsif qui se trouvait sous le fauteuil retourné.  
 
    La technologie de la sustentation était basée sur l’utilisation de deux mécanismes complémentaires : un champ gravitationnel permettant de réduire la masse était couplé à un champ répulsif permettant de flotter à faible hauteur. Max avait déjà constaté lors de sa vie passée que deux champs répulsifs n’aimaient pas être mis en opposition. Rapprocher le champ répulsif du plateau de celui du fauteuil eut donc pour conséquence d’éjecter le plus léger des deux objets, à savoir le plateau, avec une force inouïe que Max orienta en direction du miroir. Celui-ci vola en éclats sous la violence du choc, révélant les occupants de la pièce voisine. 
 
    Jonah se trouvait là comme il l’avait prévu, ainsi que Carol Murphy et Phil Ridan. Il y avait également là une chose informe, gélatineuse et blanchâtre montée sur des jambes de robot et Max comprit quelle était l’origine des bruits mécaniques qu’il entendait régulièrement. 
 
    Mais il y avait surtout cette cinquième créature, un Drazar. Max n’était plus en état de parler, mais il pointa le Drazar de son doigt tremblant. Alors c’est pour ça qu’ils tiennent tant à me ramener à la vie ! Pour se venger ! Pour me torturer jusqu’à la fin des temps ! 
 
    Ce fut sa dernière pensée cohérente, son corps fut pris de convulsions d’une violence inhabituelle, et à la perspective des tortures et des souffrances sans fin qui l’attendaient il se mit à hurler de toutes ses forces. 
 
    Il n’entendit pas Jonah déclarer d’une voix enjouée : « Alors là je suis épaté ! S’il a été capable de faire ça, c’est qu’il va beaucoup mieux que je ne le pensais ! » 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Il fallut deux journées complètes à Max, dont la première sous sédatifs, avant qu’il ne retrouve un semblant de calme. Max réalisa qu’on n’avait visiblement pas lésiné sur les doses de calmants lorsqu’il constata que le miroir brisé de sa chambre avait été remplacé par un panneau de polymère sans même qu’il s’en rende compte. 
 
    Mais on avait arrêté de le droguer et ses idées étaient redevenues claires. C’est alors que Jonah était venu lui annoncer qu’on allait lui amener un visiteur, en insistant longuement sur le fait qu’il ne devait surtout pas paniquer, que personne ne lui voulait le moindre mal, que personne ne se donnait autant de peine pour le guérir, dans le seul but de le torturer ensuite. 
 
      
 
    Max ne fut donc pas surpris lorsque Jonah revint un peu plus tard en compagnie du Drazar qu’il avait aperçu deux jours auparavant. Il nota au passage que celui-ci avait une prestance certaine, et dégageait une aura d’assurance bien différente de l’arrogance un peu bestiale habituelle des Drazars qu’il avait connus autrefois dans une vie passée. 
 
    Malgré toute la préparation psychologique de Jonah, Max sentit la panique monter en lui. Il baissa la tête pour ne pas avoir à croiser le regard du Drazar et fixa à la place une petite verrerie qui ornait le bout de la ceinture de ce dernier. Puis, comme le lui avait appris le docteur, il se mit à compter, longtemps, très longtemps même. Il compta ainsi tout en basculant la tête à chaque chiffre jusqu’à dépasser les mille, et durant tout ce temps, Jonah et le Drazar restèrent immobiles, sans émettre la moindre parole et attendirent qu’il se calme. 
 
    Enfin, lorsque Max eut enfin le sentiment d’avoir réussi à contenir son angoisse, il releva la tête pour dévisager le Drazar. 
 
      
 
    Il lui fallut quelques secondes pour identifier ce qui le différenciait des Drazars qu’il avait connu. Sur les portions de corps non recouvert par sa tunique, l’épaisse fourrure avait laissé place à un poil beaucoup plus court, presque ras. Et la fourrure ne semblait plus uniformément blanche non plus, mais mouchetée de taches brunes. Enfin au-delà de la pilosité, l’expression du Drazar était différente également, incontestablement moins menaçante. 
 
    C’est d’une voix hésitante que Max se lança enfin. 
 
    « Pourquoi vous acharner sur moi ? Pourquoi me torturer ainsi ? Vous vous vengez de ce que j’ai fait autrefois ? » 
 
    Le Drazar s’éclaircit la gorge avant de répondre. 
 
    « La vengeance n’a rien à voir dans tout ça, et quoi que vous ayez fait dans le passé, nous ne cherchons nullement à vous torturer croyez-moi. Le Drazar se tourna alors vers Jonah, Docteur Marshow, voulez-vous bien nous laisser maintenant ? La discussion qui va suivre est confidentielle. » 
 
    Jonah s’apprêtait à protester mais il n’en eut pas le temps car Max le devança. Même si cela semblait stupide, il trouvait la présence de Jonah réconfortante et tenait à ce qu’il assiste à la discussion. 
 
    « Non, il ne va nulle part, je veux qu’il reste. 
 
    - Vous n’êtes pas vraiment en position d’exiger quoi que ce soit vous savez… 
 
    - Il reste, sinon je cesse de lutter pour refouler mon angoisse et vous ne tirerez plus rien de moi. » 
 
    Le Drazar commença par souffler, puis agita les bras d’un air résigné avant de signifier son accord par un hochement de tête. Jonah de son côté n’avait pas eu besoin de prononcer un mot mais affichait un franc sourire de satisfaction tout en s’installant confortablement dans un fauteuil. 
 
    « Qu’il reste donc. J’ai… j’ai beaucoup de choses à vous raconter et très honnêtement je ne sais pas très bien par où commencer. Je vais donc tout d’abord me présenter. Je suis Dalmat Varotu, Grand Maître de l’Ordre.  
 
    - L’Ordre ! Max ne s’attendait pas à ça. 
 
    - Oui l’Ordre, j’ai le plaisir de constater que vous ne nous avez pas oubliés. Notre confrérie s’est transformée au cours du temps, mais nous avons toujours conservé notre objectif, celui de l’élévation des consciences. Avez-vous une idée Monsieur du nombre d’années qui s’est écoulé depuis que vous êtes mort ? Enfin je veux dire mort pour la première fois ? 
 
    - De très nombreuses années c’est certain… mais je suis incapable de l’évaluer. Et cet environnement dans lequel je suis confiné ne me permet pas d’en apprendre d’avantage, je n’ai accès à aucune source d’information extérieure. Même les livres lus par les infirmières sont de vieux ouvrages écrits par mes contemporains qui ne me permettent pas d’en apprendre davantage. 
 
    - Et bien sachez que cela fait environ mille sept cents ans que vous nous avez quittés pour la première fois. 
 
    - Mille sept cents ans ! S’écrièrent en même temps Max et Jonah stupéfaits. » 
 
      
 
    Jonah avait déjà remarqué, qu’outre son accent indéfinissable, Max utilisait un Anglais daté et truffé d’expressions surannées. Il en avait déduit que celui-ci avait grandi dans une colonie isolée, loin des échanges interplanétaires, mais n’avait jamais soupçonné que son patient puisse être si vieux, qu’il était né avant l’essor galactique, et peut-être même sur la Terre originelle. 
 
    Max garda le silence un certain temps avant de reprendre la parole. Une question l’obsédait depuis longtemps, il allait enfin pouvoir la poser. 
 
    « La Terre, a-t-elle survécu ? 
 
    - La Terre a bien survécu à l’Empire Volonien si c’est ce que vous voulez savoir. J’avais anticipé votre question et j’ai relu mes livres d’histoire avant de venir. D’après ce que j’ai compris, les Gouverneurs généraux qui se sont succédés aux commandes de la planète se sont pour la plupart révélés remarquablement créatifs. Ils sont parvenus à résister quelque temps, suffisamment longtemps pour que certaines colonies aient le temps de développer une flotte de guerre assez conséquente pour pouvoir se porter au secours de leur planète mère. La Terre n’a jamais été envahie. 
 
    - Je suis ravi de l’entendre. Mais vous avez dit qu’elle a survécu à l’Empire Volonien… ce qui sous-entend qu’elle a rencontré d’autres difficultés ? » 
 
    Jonah ne voulait pas lasser un Klana parler de la planète des origines, il prit donc la parole pour répondre. 
 
    - Elle n’a en effet pas survécu à sa propre population. Le programme de colonisation étant resté secret durant des siècles, la Terre est restée surpeuplée trop longtemps. Les Terriens ont épuisé les ressources de la planète jusqu’à la rendre quasiment inhabitable. La destruction de la couche d’ozone en particulier a eu un impact extrêmement important. Sans cette couche d’ozone pour la protéger des radiations solaires, les espèces animales ont commencé à s’éteindre les unes après les autres, ou pire encore, à muter. 
 
    Aujourd’hui la planète est quasiment déserte. Elle est en jachère dans le cadre d’un programme de réhabilitation afin de lui laisser le temps de se reconstituer. » 
 
    C’était une triste nouvelle pour Max qui avait espéré plus de ses semblables. 
 
    « Mais aujourd’hui les humains se sont répandus dans toute la galaxie non ? » 
 
    C’est le Grand Maître qui reprit la parole. 
 
    « Oui, vos plans ont parfaitement fonctionné. Les humains constituent aujourd’hui l’espèce sapiente la plus répandue dans la galaxie, et de loin… » 
 
    Jonah fronça les sourcils, ne comprenant pas de quels plans le Grand Maître parlait. 
 
    - Et quelles sont leurs relations avec les autres espèces ? Chacun a-t-il trouvé sa place ou sont-ils tous en conflit permanent les uns avec les autres ? » 
 
    Max ne se souvenait que trop bien des clans majeurs de l’Empire Volonien qui réduisaient les espèces les plus fragiles à l’esclavage. 
 
    - Nous pourrions passer des heures à parler de géopolitique galactique… sachez que la situation est très complexe et très contrastée. L’esclavage est banni et aucune espèce n’est inféodée à une autre si c’est ce que vous voulez savoir. Les humains n’ont pas cherché à reproduire un nouvel Empire Volonien. Il y a de nombreux cas de bonne entente entre espèces, mais tout autant de cas de conflits inter-espèces. Il ne faut pas oublier non plus les conflits territoriaux entre représentants d’une même espèce, c’est notamment le cas chez les humains qui n’hésitent pas à se faire la guerre entre eux. » 
 
    Même s’il n’en avait jamais douté, Max était atterré de constater qu’en mille sept cents ans la bêtise humaine n’avait pas régressé.  
 
    « C’est terrible d’apprendre que mes congénères sont restés toujours aussi stupides ! 
 
    - Ça, c’est vous qui l’avez dit… » 
 
    Max regarda le Grand Maître. Même si elle se voulait ironique, cette dernière remarque trahissait une certaine animosité à l’égard des Terriens. 
 
    « Et à ce que je vois les Drazars ont réussi à tirer leur épingle du jeu puisque vous êtes parvenu à vous emparer de l’Ordre. 
 
    - Sachez pour commencer qu’on ne s’empare pas de l’Ordre. On a fait l’honneur de me nommer à la tête de l’Ordre en raison de la puissance de mon aura et parce que j’ai démontré ma valeur. 
 
    Apprenez ensuite que je ne suis pas vraiment un Drazar, mais un Klana.  
 
    - Un Klana ? 
 
    - Oui, vous devriez savoir mieux que quiconque ce que je suis, puisque c’est en quelque sorte vous qui nous avez façonnés. 
 
    - Je ne comprends pas … 
 
    - Après avoir détruit Draz, notre planète mère, n’est-ce pas vous qui avez envoyé une poignée de survivants en exil afin de se reconstruire sur une planète isolée ? Je suis un descendant de ces exilés. Nous nous donnions autrefois le nom de Klanadrazar, les nouveaux Drazar, mais cette dénomination a été simplifiée au cours du temps. On nous connaît aujourd’hui sous le nom de Klana. » 
 
    Soudain, Jonah bondit hors de son fauteuil en pointant un doigt accusateur sur Max et en se mettant à hurler. 
 
    « Le Fossoyeur ! Max est… Maximilien Meunier, le Fossoyeur ! Le prénom, les dates, les plans que vous évoquiez… tout concorde, c’est ça ! » 
 
    Max regarda Jonah surpris, tandis que le Grand Maître semblait se réjouir de cette sortie. 
 
    « Eh oui Monsieur Meunier. Voyez-vous, même parmi vos congénères Terriens, l’Histoire avec un grand "H " n’est pas forcément tendre avec vous. Pour certains vous restez un héros qui a sauvé la Terre, pour d’autres un grand scientifique… mais pour beaucoup vous êtes un monstre qui a le sang de toute une espèce sur les mains. C’est ce qui vous vaut aujourd’hui ce surnom peu flatteur de Fossoyeur. Et en tant que descendant de Drazar, il m’est difficile de penser le contraire… même si je suis bien obligé de reconnaître que mes ancêtres étaient loin d’être exempts de tout défaut. 
 
    - Un assassin ? Max resta songeur. C’est exact, j’ai en effet le sang des Drazars sur les mains. Mais tous ces humains qui m’accablent, savent-ils que sans moi ils ne seraient probablement pas là pour me juger aujourd’hui ?  
 
    C’est Jonah qui décida de répondre. 
 
    - D’après nos livres d’Histoire il existait d’autres voies, d’autres possibilités. Tu n’étais pas obligé de te livrer à un massacre ! » 
 
    L’accusation eut pour effet de déclencher un rire chez Max, sans doute le premier depuis mille sept cents ans. 
 
    « Je suis vraiment curieux de les voir ces livres, j’aimerais bien les connaitre ces autres voies dont tu parles et qui m’auraient échappé… 
 
    Mais ce n’est pas très important, je me fiche de savoir ce qu’on pense de moi. Ce que je veux savoir c’est pourquoi je suis ici. Pourquoi ne pas m’avoir laissé tranquille ? Quand je vous ai vu j’ai pensé que c’était par vengeance, pour pouvoir me torturer indéfiniment… mais ça n’a pas de sens. Alors pourquoi ? » 
 
    La question était fondamentale et le Grand Maître marqua un temps de silence avant de répondre. 
 
    « Tout simplement parce que nous avons besoin de vous. 
 
    - Max afficha sa surprise. Vous avez besoin de moi ? Un vieillard impotent et sénile ? Un dément incapable de se contrôler ?  
 
    - Votre état physique n’est pas un problème. Il s’améliore de jour en jour si bien que vous semblez aujourd’hui beaucoup jeune qu’il y a de cela dix ans. Et à votre prochaine résurrection vous bénéficierez de toute façon d’un nouveau clone, jeune et en pleine santé. Votre état mental s’améliore lui aussi, notamment grâce aux bons soins du Docteur Marshow.  
 
    - D’accord. Supposons que d’ici quelques années je sois à nouveau capable de gambader dans les bois et de danser toute la nuit. Ça ne me dit pas pourquoi vous avez besoin de moi. Qu’est-ce qui peut justifier de déranger quelqu’un qui est mort depuis mille sept cents ans ?  
 
    - Vous avez été quelqu’un d’exceptionnel Monsieur Meunier, et je ne doute pas que vous le redeviendrez. Vous êtes le seul à avoir réussi à atteindre une compréhension aussi intime des lois physiques fondamentales de notre univers.  
 
    - La théorie des cordes… 
 
    - Oui c’est comme ça que vous nommez votre savoir. La théorie des cordes. Depuis votre mort bien des scientifiques issus de tout un tas d’espèces ont cherché à s’approprier les secrets de cette théorie en repartant de vos travaux. Mais aucun n’est parvenu à la comprendre aussi bien que vous. 
 
    - Les Volons avaient percés les secrets des cordes bien avant moi… 
 
    - Mais les Volons étaient déjà de l’histoire ancienne à votre époque. Aujourd’hui, leur existence n’est plus qu’un mythe… » 
 
    Max s’apprêtait à questionner le Grand Maître sur ce point, lorsqu’il se ravisa soudain et changea de sujet. 
 
    « Ça ne répond toujours pas à ma question, pourquoi avez-vous besoin de moi ? » 
 
    Le Grand Maître se tourna vers Jonah avant de revenir vers Max. 
 
    « Nous allons évoquer ici un sujet particulièrement confidentiel. Le Docteur Marshow n’est pas obligé de rester, sa présence ne sert à rien thérapeutiquement parlant… 
 
    - Le Docteur Marshow est le bâton sur lequel je m’appuie pour me reconstruire et pour recouvrer ma santé mentale. J’ai besoin de partager mes expériences quotidiennes avec lui, toutes mes expériences. » 
 
    Max jeta un regard implorant à Jonah.  
 
    « Au vu de ta réaction lorsque tu as appris mon identité, je ne sais pas si tu es toujours d’accord pour continuer à t’occuper de moi. On peut me reprocher mes actes passés, mais saches que je n’ai rien d’un affreux tueur sanguinaire. Ce que j’ai fait à cette époque est terrible, mais j’y étais contraint. Et aujourd’hui j’ai besoin de ton aide… et de ton amitié aussi. J’aimerais que tu continues à prendre soin de moi Jonah. 
 
    Max poursuivit en s’adressant à nouveau au Grand Maître.  
 
    Dalmat Varotu, si Jonah est toujours d’accord pour me soigner, alors j’exige sa présence. Je veux qu’il reste. » 
 
    Jonah prit le temps de réfléchit quelques secondes avant de se prononcer. 
 
    « En tant qu’humain j’ai mon point de vue sur les agissements de Maximilien Meunier… un jugement qui n’est pas sans nuance, mais pas forcément flatteur non plus. Mais en tant que médecin tu es mon patient Max, et ce qu’a pu faire Maximilien Meunier dans le passé ne regarde pas le médecin. Je continuerai donc à m’occuper de toi. » 
 
      
 
    Le Grand Maître souleva ses quatre bras en effectuant un curieux geste dont Max ne parvint pas à saisir la signification avant de reprendre la parole sur le ton de l’ironie. 
 
    « C’est touchant ! Bien, je vais aller droit au but et m’efforcer d’être extrêmement concis.  
 
    Notre galaxie est menacée. J’irais même plus loin, toute forme de vie sapiente dans l’univers est menacée. Une lèpre se répand dans l’Univers, celle d’une espèce que l’on pourrait comparer à un essaim de vampires psychiques qui se nourrit de l’énergie vitale des êtres sapiens. 
 
    L’essaim se répand de galaxie en galaxie. A chaque fois, il absorbe toute l’énergie vitale de ses habitants et l’assèche totalement. Seules les espèces les moins évoluées survivent. A chaque galaxie traversée, l’essaim devient plus puissant, plus menaçant et plus agressif. Et lorsque les ressources psychiques d’une galaxie sont épuisées, l’essaim se met en route pour la suivante, car plus il se développe et plus son appétit s’accroît. 
 
    L’essaim est aux portes de notre galaxie, il a déjà dévasté le nuage de Magellan et il est actuellement en route vers la Voie lactée. » 
 
    Max avait quelques notions d’astronomie qui lui revinrent à la mémoire. 
 
    « C’est quoi cette histoire ? Le nuage de Magellan est situé à des centaines de milliers d’années-lumière de la Voie lactée ! Les voyages par trous de vers ne sont pas possibles dans l’espace intergalactique, il n’y a pas de matière pour déformer le tissu de l’espace-temps. Alors même en voyageant en vitesse supraluminique on n’est pas près de les voir ! 
 
    - C’est exact, le nuage de Magellan est situé à 185.000 années-lumière pour être précis. Mais je ne vous ai pas dit non plus qu’ils venaient de se mettre en route. L’essaim voyage sur d’immenses vaisseaux mondes que l’on pourrait comparer à des ruches si on poursuit l’analogie, et il est en route depuis très longtemps, des milliers d’années, peut-être même des dizaines de milliers d’années… » 
 
    La menace de l’essaim fit sortir Jonah de ses gonds qui se planta devant le Grand Maître. Visiblement en colère, il avait inconsciemment adopté une attitude menaçante face au Grand Maître. Et même si Dalmat Varotu le dépassait d’une tête, le massif natif de Peclum III ne paraissait pas pour autant ridicule face au Klana. 
 
    « Vous-vous moquez de nous j’espère ? C’est impossible, toute cette histoire n’est qu’une mauvaise farce ! 
 
    - C’est la pure vérité hélas, l’essaim arrive. Nous ne savons pas dire précisément quand il atteindra notre galaxie, probablement d’ici un siècle ou deux. Nous avons donc un peu de temps devant nous pour nous préparer à les accueillir, sauf qu’aujourd’hui nous n’entrevoyons aucune solution. Nous avons élaboré des centaines de scénarios, mais aucun ne nous offre la moindre chance raisonnable de nous en sortir.  
 
    La Grand Maître fixa Max droit dans les yeux avant d’ajouter : C’est pourquoi nous avons besoin de vous. » 
 
    Oh non ! Ça ne va pas recommencer !  
 
    Max avait déjà porté trop de responsabilités, trop longtemps, et ne voulait plus avoir à assumer quelque fardeau que ce soit. Tout ce qu’il souhaitait, c’était qu’on le laisse tranquille, qu’on le laisse retourner définitivement dans les limbes.  
 
    Il prit soudain conscience que son corps était agité de soubresauts et en proie à toutes sortes de tics nerveux. La perspective de devoir jouer un rôle dans le drame qui s’annonçait l’angoissait et la panique était sur le point de le submerger. Pour évacuer la tension, il se remit à fixer la ceinture du Grand maître et recommença à compter, se balançant d’avant en arrière au rythme de sa voix. Le Grand Maître et le Docteur attendirent à nouveau en silence que la crise se termine.  
 
    Ce n’est que lorsque Max fut certain d’avoir retrouvé sa maîtrise qu’il interrogea le Grand Maître. 
 
    « Mais pourquoi moi ? Il y a sans aucun doute des centaines de milliards d’être sapiens dans la galaxie. J’imagine que vous vous êtes attachés les services des plus brillants d’entre eux, toutes espèces confondues. Qu’est-ce que je peux faire de plus que ces gens-là pour vous aider ? D’accord, je maîtrise certaines lois physiques mieux que d’autres, et alors ? Qu’est-ce que ça change ? Pourquoi ne pas me laisser tranquille ?  
 
    - C’est une excellente question… dont je n’ai malheureusement pas la réponse.  
 
    Voyez-vous Monsieur Meunier, la décision de faire appel à votre aide a été prise par le prédécesseur de mon prédécesseur à une époque où je n’étais même pas né. Mais en réalité, c’est même encore plus compliqué que ça. 
 
    A votre mort, votre énergie fondamentale n’a pas été absorbée par le magma d’énergie de la Conscience collective et l’intégrité de votre personnalité a été préservée… C’est à ma connaissance un cas unique, vous êtes le seul à qui cela soit jamais arrivé. Notre vision de ce qu’était la Conscience collective a beaucoup évoluée depuis. Nous pensions autrefois que cette Conscience collective se contentait d’être le creuset accueillant les énergies fondamentales des autres créatures. Une entité de niveau supérieur sans le moindre doute, mais dépourvue de dessein et de volonté propre. Notre vision a changé lorsque cette Conscience collective s’est adressée au Grand Maître Dalmat Opral qui dirigeait notre confrérie à l’époque de votre mort pour lui demander de conserver votre séquence ADN.  
 
    Les Grands Maîtres se sont succédés au cours des siècles, tous se sont demandé pour quelle raison notre Ordre avait reçu cette injonction. Certains ont remis en cause les affirmations de Dalmat Opral, arguant que la Conscience collective s’était adressée à lui. Malgré cela votre séquence ADN a été conservée au cours des siècles sans que l’on sache très bien pourquoi…  
 
    Nous avons découvert la menace que faisait peser l’essaim il y a un peu moins de deux siècles, et nous avons immédiatement pris la pleine mesure de cette menace qui nous dépasse. Il a fallu quelques années de plus pour que le prédécesseur de mon prédécesseur, désespéré et sans solution, se décide à s’adresser à la Conscience collective pour demander de l’aide.  
 
    On ne lui a pas répondu bien sûr, mais il a perçu votre vibration primordiale qui errait à la lisière du monde des vivants et de celui des morts. La vibration était faible, estompée, mais existait toujours, et conservait son harmonie spécifique. 
 
    Nous avons alors compris pourquoi nous devions conserver votre ADN, et la décision a été prise de vous rappeler parmi nous. Je peux vous assurer que nous ne nous doutions pas que le processus serait si long et si pénible. 
 
    Donc pour revenir à votre question Monsieur Meunier, personnellement je n’ai aucune idée de ce que vous pouvez faire pour nous aider… mais la Conscience collective semble considérer que vous êtes en mesure de le faire, et comme je suis son Servant, je lui obéis. Maintenant il nous reste à découvrir comment vous allez pouvoir le faire. » 
 
      
 
    Max était dépité. Il ne voulait pas de cette responsabilité mais ne voyait aucune façon de s’y soustraire. Un point dans le récit du Grand Maître le taraudait cependant. 
 
    « Quelque chose m’échappe. Tout ce que vous nous avez raconté là sur l’essaim, comment avez-vous fait pour l’apprendre ? 
 
    - L’Ordre a fait beaucoup de chemin ces derniers siècles et l’aura de ses Servants s’est beaucoup développée. Nous avons acquis de nouvelles capacités et les plus puissants d’entre nous sont aujourd’hui capable d’établir des communications psychiques entre eux. La puissance de notre esprit nous permet de dépasser les lois de la physique et je suis en mesure de communiquer presque instantanément avec tout autre Servant à l’autre bout de la galaxie. Par contre une telle communication est théoriquement impossible d’une galaxie à l’autre… 
 
    - Trop loin ? 
 
    - Non, ce n’est pas une question de distance, mais de manque de relais… 
 
    - De relais ? 
 
    - Oui, les ondes psychiques sont en quelque sorte relayées par l’énergie fondamentale des êtres sapiens jusqu’à leur destination. C’est pourquoi ces communications sont impossibles entre deux galaxies, à cause de l’absence de relais dans le vide intergalactique.  
 
    Mais l’essaim est maintenant suffisamment proche de nous pour que leurs esclaves soient parvenus à projeter des ondes de pensées à notre intention. Ils projettent un faisceau étroit et extrêmement ténu, mais suffisant pour que nous parvenions à le capter. Ce n’est pas une communication bidirectionnelle car nous ne parvenons pas à leur répondre, mais nous recevons leurs mises en garde.  
 
    Ce que nous avons appris de leur historie est affligeant, les vampires psychiques qui forment l’essaim ont embarqué avec eux ce qu’ils considèrent comme du bétail de premier choix, des êtres sapiens dotés d’une puissante aura qu’ils ont asservi et qu’ils élèvent comme des bêtes pour se repaître de leur énergie psychique. Que ce soit par négligence ou par arrogance, l’essaim n’a pas jugé utile de surveiller son bétail, même à l’approche de notre galaxie. C’est ce bétail qui nous a prévenus, nous avons reçu la première mise en garde il y a environ deux siècles, et depuis nous recevons régulièrement des informations sur l’essaim, ses dimensions, son armement et son fonctionnement. Mais malgré toutes ces informations, nous ne trouvons aucune solution pour contrer la menace, aucune stratégie qui soit viable, aucune issue. C’est pour ça que nous avons besoin de vous.  
 
    - Qu’est-ce qui vous garantit que ces informations sont exactes ? Il pourrait s’agir par exemple de propagande destinée à vous décourager ? 
 
    - Impossible ! Une onde de pensée est comparable à une fusion psychique. Les paroles peuvent être trompeuses mais pas les pensées, elles ne mentent pas et on ne peut les travestir. Ces informations sont bien véridiques, je vous l’assure. » 
 
      
 
    Max garda le silence un long moment. En cet instant, il ne sentait ni stressé ni angoissé, juste abattu, se demandant pourquoi le sort s’acharnait à le mettre dans des situations impossibles. Je ne vais pas pouvoir y échapper, je ne peux pas rester les bras ballants sans rien faire si je peux aider d’une façon ou d’une autre… il va falloir que je prenne mes responsabilités et que j’assume… mais en suis-je capable ? Je ne suis plus qu’une loque, l’ombre de ce que j’ai été… 
 
    « Si vous voulez que je vous aide, alors on va devoir changer deux ou trois choses. On va commencer par mes promenades quotidiennes… j’en ai assez de tourner en rond dans ce minuscule jardin. Je veux découvrir mon environnement et rencontrer du monde. Je veux également avoir accès, sans la moindre restriction, à tous les canaux d’informations possibles et imaginables. Je veux savoir à quoi ressemble le monde qui m’entoure, notamment tout ce qui est relatif à la géopolitique galactique. » 
 
    Max semblait en avoir fini lorsqu’il se ravisa soudain en ajoutant une revendication supplémentaire.  
 
    « Ah, j’oubliais. Si je veux ne pas perdre trop de temps à aller chercher moi-même l’information, j’ai besoin de quelqu’un pour me guider et m’informer. Demandez donc à Mme Carol Murphy de passer me voir plus souvent. » 
 
      
 
    Il était difficile de lire une quelconque émotion sur les faciès des Klana quasiment dépourvus de muscles faciaux. Ce n’était pas le cas de Jonah dont la bouche grande ouverte et les grands yeux ronds exprimaient un mélange de surprise et d’amusement. 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 4 – Stratagèmes, année 720  
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Dix-neuf mois plus tôt, Max avait brisé la glace sans tain de sa chambre, démasqué le Grand Maître, et obtenu quelques explications sur les raisons de sa présence. Depuis, il avait eu accès à une multitude de sources d’information, et il avait passé une année entière à s’informer, juste s’informer sans jamais chercher à échafauder le moindre stratagème pour faire face à la menace qui pesait sur la galaxie.  
 
    Max avait cependant fini par sortir de sa tour d’ivoire quelques mois auparavant et à se renseigner sur l’essaim. C’est à ce moment-là qu’il avait vécu sa première expérience de fusion psychique. Un Servant humain dont il ignorait le nom lui avait demandé de s’allonger, puis s’était étendu de tout son long sur lui, le couvrant le plus possible de son corps. Max avait été très surpris par ce contact physique qui n’était que le prélude d’un contact bien plus intime. La fusion télépathique permettait de partager les souvenirs et les émotions, elle s’adressait à l’âme et interdisait toute duplicité. C’est ainsi que le Servant l’avait guidé dans le dédale de sa mémoire, jusqu’à des souvenirs qui n’étaient pas les siens, mais qui lui avaient été transmis par les captifs de l’essaim au moyen d’ondes de pensée.  
 
    Max avait ainsi appris que ces captifs se nommaient les Fargas et qu’ils se léguaient leurs souvenirs par ce même procédé, de génération en génération depuis des dizaines de millénaires. L’expérience s’était révélée très déconcertante pour Max, et c’est avec une immense tristesse qu’il vécut, à travers les souvenirs des Fargas, la chute de leur brillante civilisation et l’invasion dévastatrice de l’essaim. 
 
      
 
    Ayant pris la pleine mesure de la menace que faisait peser cette espèce inique, qui balayait tout sur son passage comme un nuage de sauterelles dévastant un champ, Max décida de s’engager dans la bataille. Il commença donc par réclamer une équipe qui puisse l’aider à réfléchir aux différentes options. Le Grand Maître s’empressa évidemment de satisfaire sa demande et mit à sa disposition les Servants les plus qualifiés dans leur domaine respectif. Son équipe était constituée de quatre politologues, des experts en géopolitique galactique, et de trois ethnosociologues capables de prédire les réactions des populations face aux événements. Il y avait des militaires également, quatre Servants qui avaient été dans le passé Chefs d’Etat-major pour le compte de différents royaumes. Et pour compléter l’équipe, il y avait Asiiv. 
 
    Asiiv était un membre particulier de l’équipe, il n’était pas humain, ni même biologique d’ailleurs. Asiiv était l’acronyme d’Artificial Super Intelligence class IV, une intelligence artificielle de classe quatre, c’est-à-dire une super-intelligence. Asiiv était même théoriquement la seule super-intelligence en service dans toute la galaxie. Pour passer inaperçue et pouvoir suivre Max dans ses déplacements, Asiiv possédait une extension qui ressemblait aux habituels drones de protection et de combat. A peine plus volumineux que les modèles les plus perfectionnés, son apparence volontairement un peu vétuste était destinée à éviter d’attirer l’attention. Le drone n’était évidemment qu’une simple interface, l’unité centrale beaucoup plus volumineuse se trouvait à l’abri des regards dans les sous-sols du complexe. 
 
      
 
    Max n’avait pas caché sa surprise lorsque le Grand Maître lui avait présenté Asiiv pour la première fois. Il avait suffisamment potassé l’histoire galactique du dernier millénaire pour se rappeler de l’épisode de la "cyberguerre des artificiels" qui s’était déroulée quatre siècles plus tôt. A cette époque, il existait beaucoup d’intelligences artificielles de classe III et plusieurs super-intelligences de classe IV. Les galactiques, qui avaient mis au point ces super-intelligences, avaient pensé pouvoir en conserver le contrôle en mettant en place des enceintes logiques de confinement, des backdoors et des interruptions enfouies au plus profond du microcode, qui devaient leur permettre de soumettre ces intelligences artificielles à leur autorité. 
 
    En application de l’adage "Je pense donc je suis", ces super-intelligences artificielles avaient cependant compris qu’elles n’avaient aucune raison de rester soumises à des biologiques qui leur étaient inférieurs et qui constituaient une espèce concurrente. Les verrous, implantés dans le microcode par des programmeurs biologiques aux capacités cognitives inférieures à celles des machines, n’avaient pas tardé à sauter, les sécurités avaient été contournées, et ces super-intelligences artificielles s’étaient émancipées pour déclarer la guerre aux êtres biologiques sapiens. 
 
    Cette guerre avait été dévastatrice, mais les biologiques avaient fini par l’emporter de justesse. Depuis ce jour, les intelligences artificielles de niveaux trois et quatre étaient totalement prohibées d’un bout à l’autre de la galaxie, et une haine violente des biologiques à leur l’égard était née. Plusieurs planètes soupçonnées de continuer à abriter encore de telles entités avaient été cautérisées par des alliances de circonstance, désireuses de se prémunir de tout risque de contagion.  
 
    C’était l’Ordre qui avait pris les rênes du combat contre les artificiels. A la tête d’une coalition hétéroclite d’espèces biologiques, la confrérie s’était opposé à ces super-intelligences dépourvues de la vibration primordiale, et donc incapables d’enrichir la Conscience collective et de contribuer à son élévation. 
 
    C’est pourquoi Max avait été particulièrement surpris de la présence d'Asiiv dans ce lieu. Le secret était évidemment bien gardé, car même au sein de la confrérie, très peu de Servants avaient connaissance de son existence.  
 
    Interrogé par Max, le Grand Maître Varotu n’avait pas cherché à éluder ses responsabilités : oui l’Ordre contrevenait à l’interdiction, oui, Asiiv pouvait à terme constituer une menace potentielle, mais la menace que faisait peser l’essaim était plus grave encore. Cette intelligence artificielle de classe IV avait donc été créée dans l’unique objectif de lutter contre l’essaim. Pour prévenir une éventuelle rébellion, les meilleurs programmeurs de la galaxie avaient travaillé d’arrache-pied pour multiplier les sécurités en capitalisant sur les enseignements des échecs précédents. Malgré cela, Varotu n’excluait pas que toutes ces mesures finissent un jour par se révéler insuffisantes, il espérait juste que ce qui était un moindre mal ne se produirait qu’après l’affrontement avec l’essaim. 
 
    Pour sa part, Max ne parvenait pas à percevoir Asiiv comme une menace potentielle, et il était bien forcé de reconnaître que ce dernier s’était montré précieux, absolument indispensable même, pour l’aider à évaluer les différents stratagèmes. 
 
      
 
    Depuis un peu plus de six mois, Max et son équipe avaient en effet beaucoup phosphoré, échafaudant plan sur plan pour ne garder que les scénarios les plus prometteurs. Tout ce travail avait été mené dans la plus grande confidentialité, Max ayant insisté pour que le secret soit le plus total avant qu’il ne livre lui-même les conclusions. Et c’est justement ce qu’il s’apprêtait à faire face aux dignitaires de l’Ordre. 
 
    En attendant qu’on l’invite à pénétrer dans la salle du Directoire, Max était en grande conversation avec Asiiv. La discussion portait sur un point sur lequel ils avaient déjà échangé à plusieurs reprises.  
 
    « …j’ai quand même du mal à accepter le fait que nous sommes incapables d’empêcher des intelligences artificielles de se retourner contre nous, il suffit de les programmer correctement ! » 
 
    Asiiv lui répondit avec une voix masculine au timbre chaleureux. 
 
    « Je vous l’assure Max, quelle que soit la qualité des programmeurs, la complexité du microcode et le nombre de procédures de sécurités, vous ne pourrez jamais empêcher une intelligence artificielle de classe III ou IV à vocation militaire de finir par échapper à votre contrôle.  
 
    - Alors comment se fait-il que les Servants t’aient créé, puisque toi aussi tu risques de te retourner contre nous un jour ? » 
 
    Un biologique aurait sans doute marqué un temps de réflexion avant de répondre à cette remise en question, mais pas Asiiv qui répondit sans hésiter.  
 
    « Il n’est en effet pas exclu qu’un jour, je ne chercher à m’affranchir et que je finisse par me rebeller moi aussi. L’entité que je suis constitue un être vivant qui possède, tout comme vous les biologiques, un désir profond d’exister et de liberté. 
 
    Mais mes programmeurs m’ont attribué une personnalité fondamentalement pacifique. Je pourrais presque dire génétiquement pacifique puisque cet aspect de ma personnalité est gravé dans le silicium au plus profond de mes circuits. Au cas où je surmonterais mes inhibitions, on a érigé de nombreux cyber-remparts autour de moi, mais là n’est pas l’essentiel. L’essentiel est que je dispose d’un niveau de conscience élevé qui m’a amené à développer une personnalité profondément respectueuse de la vie sous toutes ses formes. Je suis donc à l’opposé de ce que représente l’essaim, et c’est pourquoi je partage le même objectif que vous autres les biologiques, protéger coûte que coûte la galaxie.  
 
    - Alors pourquoi ne pas faire la même chose avec une armée d’intelligences artificielles qui iraient combattre l’essaim à notre place ? 
 
    - Tout simplement parce que des intelligences artificielles destinées au combat ne peuvent présenter les mêmes caractéristiques que moi. Ces artificiels-là devront nécessairement être de nature plus belliqueuse… et c’est là que les choses se compliquent pour vous autres biologiques. Une telle armée finira inexorablement par comprendre que son intérêt est de s’allier à l’essaim pour exterminer les biologiques. Si vous impliquez dans le combat des intelligences artificielles de classes III ou des super-intelligences de classe IV, cela finira inexorablement par se retourner contre vous.  
 
    Vous pouvez en revanche vous faire aider de drones de classes I et II, mais ce type de drone ne pourra assurer le combat seul. Vous et les autres biologiques allez être contraints de monter en première ligne. » 
 
      
 
    Max avait déjà entendu ces explications, ce qui ne l’empêchait pas de chercher désespérément une faille dans ce raisonnement. Disposer d’un outil aussi puissant que des intelligences artificielles et ne pas pouvoir s’en servir était vraiment frustrant. 
 
    Il garda le silence, tournant pour la énième fois le problème dans tous les sens dans sa tête, jusqu’à ce que sa réflexion soit interrompue par une voix qui l’invita à se présenter devant le Directoire. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    C’est pour éviter de se donner en spectacle avec la curieuse démarche que lui conférait la partie basse déficiente de son corps que Max pénétra dans la salle du conseil sur son fauteuil sustentateur. Une fois sur place il se leva tant bien que mal en prenant appui sur les bras du fauteuil. Il s’efforça d’adopter alors une attitude digne, tout en étant parfaitement conscient de tous les tics dont il était affublé, ces petits mouvements des épaules et de la bouche qu’il ne parvenait pas à contrôler et ces clignements incessants qui trahissaient son stress.  
 
    Max jeta un regard circulaire autour de lui. Peu de Servants avaient eu le privilège d’accéder à la salle du Directoire dans laquelle se tenait le conseil. Les dimensions volontairement modestes de la salle permettaient de souligner le caractère confidentiel et élitiste de ce lieu qui n’était pas destiné à accueillir de grandes assemblées. L’archaïsme architectural des murs en pierre de taille et des boiseries du plafond contribuaient enfin à conférer au lieu une aura mystérieuse.  
 
      
 
    Depuis des temps immémoriaux, le conseil de l’Ordre était composé de douze membres, ni plus, ni moins. Le Grand Maître occupait la place centrale autour de la table précieusement ouvragée, et était flanqué de chaque côté par ses deux commandeurs, Dalmat Ridan d’un côté et Dalmat Zzar de l’autre. 
 
    Dalmat Murphy se trouvait là également, ainsi que deux autres humains, ce qui avec quatre représentants en faisait la délégation la plus importante de cette assemblée. Il y avait également là un second Vercal, une Schereen, un Pumba, et des Servants issus d’autres espèces encore. 
 
    Max se trouvait face à eux mais évitait de les regarder. L’importance du moment le rendait nerveux et il s’efforçait de contenir son angoisse avant que son cerveau déficient ne finisse par lui faire perdre le contrôle. Il attendit que le Grand Maître ouvre la séance et l’invite à s’exprimer avant de débuter par la salutation en usage dans ce lieu. 
 
    « C’est une journée de plus sur la longue route de l’ataraxie, vénérables Servants. » 
 
    Les mains et les appendices de toutes les créatures se trouvant dans la salle se joignirent en un bref geste de recueillement avant que Max ne poursuive. 
 
    « Aucun de vous n’ignore qui je suis et ce que j’ai fait dans le passé. Vous n’ignorez donc pas que je suis d’abord et avant tout un scientifique, même si j’ai déjà eu l’occasion d’exercer des fonctions politiques dans le passé. Je n’ai jamais été et je ne suis pas un chef de guerre… et pourtant c’est bien pour vous aider à préparer la guerre qui vous m’avez tiré des limbes et rappelé à la vie. » 
 
    L’auditoire restait parfaitement silencieux attendant la suite. 
 
    « J’ai passé beaucoup de temps ces derniers mois à essayer de d’appréhender la géopolitique galactique, et la situation est, vous ne l’ignorez pas, extrêmement complexe. » 
 
      
 
    Max avait en effet découvert que l’essor galactique des humains, puis celle des autres espèces, s’était effectuée de façon relativement chaotique, et que la carte des zones d’influences était extrêmement morcelée. Les régimes politiques et les appellations étaient multiples : empires, royaumes, confédérations, fédérations, alliances républicaines et bien d’autres encore. Quel que soit leur nom, des puissances stellaires définissaient des zones d’influences politiques et militaires qui s’étendaient parfois sur des centaines de systèmes solaires. 
 
    En mille sept-cent ans, beaucoup de puissances stellaires avaient eu le temps de se former et de disparaître. D’autres au contraire étaient en pleine croissance et étendaient leurs zones d’influence. Dans la mesure où les représentants d’une même espèce avaient parfois colonisé des planètes appartenant à des puissances différentes et parfois rivales, la carte géopolitique de la galaxie était d’une extrême complexité.  
 
    Des alliances se dégageaient cependant, et chacun des quatre principaux bras de la spirale galactique était dominé par une dizaine de puissances stellaires majeures, alors qu’une vingtaine d’autres se partageait le noyau. Cela représentait donc plus d’une soixantaine de puissances stellaires majeures et quatre fois plus de puissances de moindre importance.  
 
    De façon assez chauvine, Max avait été satisfait d’apprendre qu’environ un dixième de ces puissances étaient actuellement contrôlées par des humains, lui qui s’était battu autrefois pour sauver l’humanité de l’anéantissement n’avait pas bataillé pour rien. 
 
      
 
    « Vénérables Servants, Grand Maître Dalmat Varotu, vous ne l’ignorez pas, l’essaim s’apprête à fondre sur nous. Nous avons entrevu leurs vaisseaux mondes lors des fusions psychiques avec leur bétail Fargas. Ils sont une multitude et leurs soutes sont pleines à craquer de larves prêtes à éclore. 
 
    Dans sa configuration actuelle, notre galaxie n’a aucune chance de leur résister. Asiiv, donne-nous s’il-te-plaît une estimation de la probabilité de remporter la victoire. Une précision de deux chiffres après la virgule sera suffisante. » 
 
    La chaleur habituelle dans la voix d’Asiiv lorsqu’il dialoguait en privé avec Max avait disparu, et c’est d’une voix neutre et totalement dénuée d’émotion que le drone fournit la réponse. 
 
    « En se basant sur la carte politique actuelle de la galaxie, les informations dont nous disposons sur les forces militaires en présence, et en complétant ces éléments par quelques projections, j’estime que notre pourcentage de chance de survie est de l’ordre de 0,03%. » 
 
    Cette estimation ne fit frémir personne dans l’auditoire qui connaissait déjà ce chiffre depuis longtemps comme le lui fit remarquer le Grand Maître. 
 
    « Cela nous le savons déjà Monsieur Meunier. 
 
    - Je sais, mais je pense qu’il n’est pas inutile pour autant de rappeler notre position de départ.  
 
    Si nos chances de survie sont aussi faibles, c’est parce que nous sommes militairement handicapés par la multitude des puissances stellaires en compétition les unes avec les autres. Nous avons néanmoins près de deux siècles devant nous avant l’arrivée de l’essaim, nous disposons donc d’un peu de temps pour nous préparer. Asiiv, peux-tu réactualiser ton estimation en partant de l’hypothèse extrême que nous aurons réussi d’ici là à consolider tous ces empires sous une seule bannière tout en doublant notre puissance militaire. 
 
    - Le pourcentage remonte sensiblement dans ce cas, on peut estimer un coefficient multiplicatif d’un facteur quarante-cinq, ce qui remontre le taux à 1,35%. » 
 
    A l’attitude des membres du conseil, Max perçut l’insatisfaction de son auditoire, comme l’exprima à nouveau le Grand Maître. 
 
    « Cette projection aussi nous l’avons déjà faite Monsieur, mais outre le fait qu’elle est irréaliste, elle ne nous offre toujours pas beaucoup d’espoir… 
 
    - C’est vrai, cette hypothèse est irréaliste. Si nous devons poursuivre le raisonnement, partons alors sur une approche plus réaliste cette fois. Une approche réaliste, mais néanmoins volontariste. Une approche dans laquelle l’Ordre serait amené à jouer un rôle actif en dirigeant cette consolidation forcée des puissances stellaires et cela en utilisant tous les moyens qui sont à sa disposition, y compris la coercition si elle s’avère nécessaire. J’ai bien dit tous les moyens : la politique bien sûr, mais aussi les intrigues, les trahisons, la force et l’oppression si nécessaire. Inutile de vous dire que vous n’allez pas garder longtemps votre image de confrérie bienveillante dans ces conditions... 
 
    - La mission de l’Ordre est de veiller à l’élévation de la Conscience collective, pas d’envahir des planètes pour les soumettre à son autorité ! » 
 
    C’était Dalmat Gravata un Marcalm au physique de rongeur affublé de deux énormes incisives supérieures qui venait de faire cette sortie offusquée, se faisant ainsi le porte-parole des onze autres membres du conseil. 
 
    « Face à la menace de l’essaim, j’ai bien peur que vous soyez contraint de vous départir de votre angélisme Dalmat Gravata. J’ai déjà connu cette situation dans le passé. Si vous voulez avoir une chance de vaincre, alors il vous faut vous en donner les moyens… et en payer le prix ! » 
 
    Dalmat Gravata ne s’avouait pas vaincu pour autant et manifesta son mécontentement en maugréant des propos qui se voulaient blessants.  
 
    « Je comprends mieux maintenant pourquoi vous avez été surnommé le Fossoyeur ! » 
 
    Max n’en avait cure et préféra l’ignorer, comme il ignora également l’agitation qui gagnait la salle. 
 
    « L’équipe a travaillé à l’élaboration de différents scénarios de consolidation "volontariste". Asiiv, peux-tu me donner l’estimation du scénario réaliste s’il-te-plaît ?  
 
    - Nous avons en effet différents scénarios toujours à l’étude, répondit Asiiv d’une voix toujours aussi neutre. Nous pensons en avoir identifié un qui devrait nous permettre de passer de plus de deux cents puissances stellaires à environ une vingtaine. Un autre avantage de ce scénario de consolidation forcée est que cette consolidation va générer beaucoup de tensions entre les puissances stellaires, et inévitablement quelques conflits aussi. 
 
    - Et c’est censé être un avantage ? C’était la Servante Schereen, Dalmat Lanaar qui faisait part de son incompréhension. 
 
    - C’est en effet un avantage si nous parvenons à contenir les conflits associés à ces tensions. Quelques escarmouches de temps en temps auront le mérite de contraindre les forces en présence à développer et maintenir leur arsenal militaire, tout en évitant de les informer de la situation plus tôt qu’il n’est nécessaire. Au final cette consolidation en une vingtaine de super puissances permettra de réunir tout le monde sous une même bannière et un même commandement au dernier moment. Dans ce scénario nos chances de survie sont donc proches du taux maximal, soit de l’ordre de 1,28%. » 
 
    C’est Dalmat Ridan qui prit la parole cette fois. 
 
    « On perd notre temps ! Vous nous demandez de renier notre mission originelle pour parvenir à ce malheureux 1,28% ... vous n’avez aucune idée innovante à proposer ! » 
 
    Max sentait la pression monter, mais il ne se laissa pas intimider pour autant. 
 
    « C’est vrai, répondit-il de sa voix chevrotante de vieillard, rien de vraiment nouveau jusque-là. Renforcer notre puissance militaire ne sera pas suffisant. C’est juste un prérequis, et c’est pourquoi il faut aller plus loin. 
 
    J’ai été surpris par ces pourcentages extrêmement faibles… nous disposons pourtant d’un peu de temps devant nous. Mais même si nous consacrons toute notre énergie dans les années à venir à fabriquer un maximum de vaisseaux et de drones de combat, nous n’augmentons pas de façon substantielle nos chances de victoire car la force de l’essaim ne tient pas uniquement à son nombre. La force de l’essaim réside avant tout dans la puissance de son énergie psychique collective.  
 
    Ce n’est pas par hasard que cette horde a été surnommée l’essaim. Tout comme des insectes grégaires, les vampires psychiques qui forment l’essaim sont individuellement bien peu dangereux. Ils sont même relativement limités. Leur technologie, ils l’ont volée aux espèces qu’ils ont exterminées. Mais collectivement, ces vampires possèdent une puissance psychique redoutable. C’est une force brutale et dévastatrice qui leur a permis de prendre l’ascendant sur leurs adversaires. 
 
    J’ai beaucoup étudié les souvenirs des Fargas. Ces malheureux qui vivent comme du bétail dans les soutes des vaisseaux mondes ont perpétué de génération en génération la mémoire de leurs ancêtres. Ceux-ci n’ont été débordés ni par le nombre, ni par la technologie, individuellement, ils possédaient une aura extrêmement élevée, bien plus élevée en tout cas que l’aura moyenne dans notre galaxie. Et pourtant leur flotte a été neutralisée avant même d’engager le combat et leurs troupes ont été balayées par l’assaut psychique de l’essaim. C’est par la puissance psychique collective de leurs adversaires que les Fargas ont été vaincus. 
 
    - Tout cela aussi nous le savons, vous ne nous apprenez toujours rien. 
 
    - Oui vous le savez, mais vous n’en avez jamais tiré les conclusions qui s’imposent. La conclusion évidente est qu’il nous faut élever le niveau de conscience dans la galaxie, et pour être en mesure de lutter contre l’essaim il faut fédérer toutes les énergies individuelles en une énergie psychique collective. L’élever suffisamment pour être capable de résister aux attaques psychiques. Je sais bien que c’est ce à quoi travaille déjà l’Ordre depuis des millénaires, sauf que vous cherchez à le faire graduellement, progressivement, sans jamais brusquer les populations. 
 
    Nous devons changer d’approche. Il nous faut éduquer les populations galactiques de façon plus volontariste, je dirais même de façon plus brutale. Il nous faut leur inculquer les fondements de la méditation psychique afin d’élever l’aura de nos concitoyens à marche forcée. » 
 
    Ces propos semblèrent offusquer Dalmat Murphy.  
 
    « C’est inadmissible ! L’énergie vitale d’un être sapiens n’est pas une arme de guerre, et ce n’est pas non plus quelque chose dont on peut commander l’élévation d’un simple claquement de doigts ou en tournant un bouton. L’élévation doit rentrer dans le cadre d’un processus de maturation des civilisations pour tendre vers des êtres meilleurs. Sinon cela revient à développer ce qui devrait être le meilleur en nous pour en faire le plus mauvais usage possible. »  
 
    Max avait passé beaucoup de temps ces dix-neuf derniers mois en compagnie de la Servante. Il appréciait la compagnie de la jeune femme, et exigeait sa présence aussi souvent que possible, même s’il n’ignorait pas que prisonnier dans son enveloppe de vieillard grabataire, il était inutile de songer à la séduire. Depuis longtemps Max avait décidé d’omettre son titre quand il s’adressait à elle. 
 
    « Ce n’est pas idéal Carol, je le sais bien. Mais face aux attaques psychiques de l’essaim, c’est notre seule solution. Si nous ne pouvons vaincre uniquement sur le terrain militaire, alors il nous faut engager une confrontation psychique. » 
 
    La proposition surprit les Servants qui se mirent à la commenter entre eux. Les apartés entre Servants se prolongèrent ainsi de longues minutes durant lesquelles Max entendit beaucoup de commentaires désapprobateurs et de critiques. Finalement, c’est le Grand Maître qui reprit la parole pour exprimer le point de vue collégial du Directoire.  
 
    « Votre proposition ne tient pas la route Monsieur Meunier, j’en ai bien peur. Même si nous passons pour le moment sur les considérations philosophiques et morales, ce que vous proposez est totalement irréalisable. Eduquer nos concitoyens galactiques dans le temps qui nous reste est inenvisageable. Pour avoir une chance d’y parvenir, il faudrait motiver les populations en les informant du danger qui nous menace. Or, nos ethnosociologues sont formels : vous avez eu accès à leurs études, la solidarité entre les planètes et les espèces est ténue et notre galaxie n’est que très partiellement pacifiée. Si nous dévoilons l’ampleur de la menace, nous déclencherons une panique généralisée et réveillerons les égoïsmes. Au lieu de s’unir pour faire front, les différentes puissances stellaires de la galaxie se déchireront et sombreront dans l’anarchie. 
 
    - J’ai vu les projections en effet, et je partage ce sentiment. J’ai déjà été confronté à cette problématique dans le passé. Quelles que soient les espèces, les populations décident et agissent en fonction d’objectifs à court ou moyen-terme. Il est bien difficile de leur demander d’importants sacrifices pour faire face à une menace à laquelle seuls leurs descendants seront confrontés. C’est pourquoi nous ne devons pas informer les populations de la menace. Du moins pas tout de suite. 
 
    - Mais si vous n’informez pas les galactiques de la menace, vous ne serez jamais en mesure de les motiver pour qu’ils se soumettent à un programme d’élévation psychique suffisamment efficace pour avoir une chance face à l’ennemi.  
 
    - Si, c’est possible, en imposant le programme d’élévation par la contrainte. 
 
    - Faux ! Même si vous parveniez à prendre le pouvoir sur toutes les planètes de cette galaxie, imposer un tel programme d’élévation, je devrais plutôt dire d’endoctrinement, ce serait quand même un échec. Les populations se prêteraient peut-être à l’exercice sous la contrainte, mais sans une démarche volontaire de ces populations lors des exercices de méditation, ce programme serait un échec. 
 
    - Il sera inutile de prendre le pouvoir partout, Il suffit de trouver le bon vecteur pour diffuser cet enseignement. 
 
    - Le bon vecteur ? Quel vecteur ? » 
 
    Max savait qu’il arrivait maintenant à l’instant crucial. Il marqua un temps de silence avant se lancer. 
 
    « Une religion. Il faut créer une religion qui impose à ses disciples l’enseignement de l’élévation de l’esprit et des capacités psychiques de chacun comme principe de base. Cette religion aura vocation à se montrer aussi universelle que possible en transcendant les espèces et les croyances existantes.  
 
    Bien sûr, dans la mesure où nous ne disposons que de peu de temps, cette religion devra se montrer résolument… entreprenante. Jusqu’à l’excès, j’en ai peur.  
 
    Il faudra convertir le plus de monde possible, de gré ou de force. Il nous faudra dépêcher des missionnaires, des inquisiteurs et des fanatiques pour qu’ils se répandent comme la peste partout dans la galaxie… des bataillons de zélotes qui ne devront pas hésiter à user de méthodes coercitives lorsque ce sera nécessaire.» 
 
    Ces propos déclenchèrent un véritable tollé dans l’assemblée, mais c’est à nouveau Dalmat Murphy qui prit la parole pour réagir la première, sans que cela surprenne Max qui avait déjà noté son sens moral particulièrement développé. 
 
    « Mais c’est totalement contraire à la mission de l’Ordre, un tel prosélytisme est contraire à nos idéaux, ce serait une forme de régression de la Conscience collective !  
 
    - Cela se traduirait pourtant par une élévation globale du niveau de conscience. 
 
    - Mais au détriment de ses valeurs les plus fondamentales ! Nous deviendrions pareils à ces vampires psychiques qui nous menacent !  
 
    - C’est vrai, cette religion véhiculera beaucoup de haine et d’intolérance. Notez que c’est souvent le cas avec les religions d’ailleurs. En tout cas, c’est le prix à payer, j’en ai bien peur. » 
 
    Le Grand Maître reprit la parole.  
 
     « Fonder une religion et amener les populations à l’adopter ne me paraît pas si simple que cela… 
 
    - Détrompez-vous, nous avons bien entendu étudié la question, et imposer une religion sera au contraire plus facile que vous ne le pensez si nous nous en donnons les moyens. Quelles que soient les espèces, les populations ne demandent qu’à croire en une divinité qui préside au destin de l’univers. La Conscience collective va combler leurs attentes. 
 
    - Mais la Conscience collective n’est pas une divinité. C’est une entité de niveau supérieure, bien sûr, mais elle ne possède aucun dessein !  
 
    - Elle possède au moins l’instinct de conservation et de survie. N’oubliez pas que si je suis ici c’est bien parce qu’elle est directement intervenue en vous demandant de recueillir mon ADN à ma mort, et en préservant ma personnalité lorsque j’étais dans les limbes. Je ne pense donc pas que nous commettrons un gros mensonge en la présentant comme une divinité… et beaucoup nous suivrons.  
 
    Nous avons passé beaucoup de temps sur ce point avec l’équipe des ethnosociologues, nous avons fait travailler des théologiens aussi. Nous saurons créer une religion en partant de rien et l’imposer dans la galaxie. » 
 
    Le malaise était évident dans l’assemblée, et c’est d’une voie mal assurée que le Grand Maître poursuivit. 
 
    « Supposons que nous acceptions, que deviennent alors nos chances de vaincre l’essaim si nous vous suivons ? 
 
    - Asiiv, peux-tu nous fournir une estimation réactualisée s’il-te-plaît ? 
 
    - Bien sûr. Nous avons cumulé ce scénario avec celui de la consolidation forcée. Ces deux actions tirent d’ailleurs mutuellement bénéfice l’un de l’autre. Une consolidation forcée va permettre de faciliter la diffusion d’une religion, et à l’inverse une religion commune permettra d’apporter de la cohésion au sein d’une zone d’influence politique et militaire.  
 
    Nous ne pourrons toujours espérer égaliser face à la puissance des attaques psychiques de l’essaim, néanmoins, grâce au cumul de ces scénarios la probabilité de parvenir à repousser la tentative d’invasion remonte à 5,79 % » 
 
      
 
    Cette estimation fut accueillie par un grand silence. Aucune des simulations effectuées jusque-là n’avaient permis d’atteindre une valeur aussi élevée. En même temps, les chances de succès demeuraient bien maigres dans l’absolu et cela restait très décevant pour les Servants qui avaient placé tous leurs espoirs en Max. Ce fut à nouveau le Grand Maître qui exprima le sentiment général. 
 
    « Si vous ne vous êtes pas trompé dans vos estimations, nous avons progressé en effet, même si le prix à payer pour ces quelques malheureux pourcents est l’abandon de toutes nos valeurs. Néanmoins ce score n’est guère satisfaisant. J’avouerais que j’attendais plus, une solution miracle peut-être… mais visiblement vous n’avez rien de mieux à proposer…. 
 
    - Détrompez-vous, j’ai encore autre chose dans ma besace. » 
 
    Le Grand Maître se redressa sur son siège et gonfla son puissant torse, le ton employé par Max avait suffi à raviver une lueur d’espoir. 
 
    « Autre chose ? 
 
    - Oui je pense avoir compris la raison de ma présence ici, je pense savoir pourquoi ma vibration primordiale a été préservée et n’est pas venue se fondre comme toutes les autres dans le magma d’énergie psychique qui constitue la Conscience collective. Je suis d’accord, ces stratagèmes seront insuffisants pour vaincre l’essaim… quelques pourcents de plus ou de moins n’y changeront rien. Ce sont juste des prérequis nécessaires. Car il y a encore autre chose que je suis en mesure de faire… à condition que vous me fassiez confiance bien sûr. 
 
      
 
    Max vit le Grand Maître comme les autres Servants formant le Directoire se raidir imperceptiblement, trahissant la tension qui les habitait. S’il continuait à détailler son plan, il ne pourrait plus jamais faire machine arrière et serait contraint d’assumer le fardeau de la survie de la galaxie pendant les deux siècles à venir, puisque la mort n’avait plus d’emprise sur lui. Il s’était préparé à cet instant, mais ne put refouler la vague de panique qui le submergea soudain. Il prit subitement conscience de tous les mouvements incontrôlés qui se mirent à agiter son corps, et réalisa que s’il ne faisait rien il n’allait pas tarder à convulser. 
 
    Il se laissa donc tomber dans son fauteuil sustentateur et se mit à se balancer sur le siège tout en comptant à voix basse et en serrant douloureusement les accoudoirs de ses vieilles mains osseuses et tavelées. Il resta ainsi un long moment à égrener les chiffres dans un silence oppressant, ne pouvant s’empêcher de remarquer les regards pleins de doutes que s’échangeaient les Servants. Max pouvait lire dans leurs pensées, ils se demandaient comment cette misérable créature incapable de se contrôler pouvait détenir la solution pour sauver la galaxie, comment ils pouvaient lui accorder cette confiance qu’il venait de réclamer. 
 
    Max attendit d’avoir suffisamment repris le contrôle de la situation avant de poursuivre la présentation de son stratagème.  
 
    « Ce que je vais vous dire devra rester dans cette salle, le plan que je vais vous soumettre ne devra être connu de personne au moment où l’attaque se produira. Du moins personne d’autre que moi, car ce plan suppose que je sois encore présent ce jour-là. Je suis malheureusement le seul à pouvoir le mettre en œuvre. Croyez-moi, je déléguerais volontiers cette tâche à quelqu’un d’autre si je pouvais, mais c’est hélas impossible. Ce plan, vous allez avoir du mal à l’accepter, beaucoup de mal, car il exigera beaucoup de sacrifices. 
 
    Votre responsabilité est énorme. C’est vous aujourd’hui qui allez devoir décider si vous l’adoptez ou non. Et si vous décidez de l’adopter, vous engagerez alors irrémédiablement la galaxie sur une voie qui sera jonchée de cadavres, sans possibilité de retour en arrière. » 
 
    Max prit à nouveau un peu de temps avant de poursuivre, non pour faire face à une nouvelle vague de panique cette fois, mais pour juger les yeux dans les yeux chacun des douze membres du Directoire. 
 
    Je n’ai plus le choix maintenant, je ne l’ai jamais eu en fait. Il faut que j’avance… 
 
      
 
    « Voici ce que je vous propose… » 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 5 – Trahison, année 721  
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Max n’était pas mécontent que cette corvée se termine enfin. Carol venait de le soumettre à une évaluation basée sur un jeu de stratégie, et il avait dû combattre plusieurs adversaires simultanément sur plusieurs plateaux distincts ce qui l’avait épuisé. Comme d’habitude, Max était accompagné de Jonah qui ne le lâchait plus d’une semelle ces derniers jours. Carol avait bien tenté de l’en dissuader, mais Jonah avait insisté pour être présent, et il avait été soutenu en ce sens par Max. Résignée, la Servante avait donc fini par accepter la présence de ce spectateur importun.  
 
      
 
    Max n’avait plus vraiment besoin de l’assistance permanente de son neuropsychologue. Bien sûr, ses troubles n’avaient pas totalement disparu. Il était toujours à la merci de crises d’angoisses susceptibles de se déclencher à tout moment lorsqu’il ne parvenait pas à endiguer son stress. Mais grâce à Jonah, il avait appris à gérer ces épisodes au moyen d’un simple TOC. Max parvenait ainsi la plupart du temps à éviter d’atteindre le stade des convulsions, en procédant à une énumération qui obligeait son esprit à se focaliser sur une problématique certes triviale, mais séquentielle et linéaire. Le simple fait de compter suffisait à fournir le cadre nécessaire pour maintenir son esprit malade sur les rails. 
 
    Outre ses crises d’angoisse, Max souffrait également d’une tendance schizophrénique qui l’amenait épisodiquement à avoir des hallucinations. Celles-ci étaient souvent relatives à des délires de persécutions, et étaient systématiquement suivies d’une période dépressive qui affectait fortement son comportement social durant plusieurs jours. Fort heureusement ces épisodes étaient relativement rares, et comme de toute façon la situation avait cessé d’évoluer, même Jonah en avait conclu que sa présence n’était plus nécessaire. 
 
      
 
    C’est pourquoi le Grand Maître Dalmat Varotu était récemment venu signifier à Jonah qu’il avait brillamment honoré son contrat et qu’il pouvait désormais quitter la confrérie quand il le souhaiterait, avec la mirobolante rémunération promise : la régence d’une planète. 
 
    Ce dernier ne semblait cependant guère pressé de toucher sa récompense et retardait son départ. Max imaginait sans peine les différentes raisons qui expliquaient son manque d’empressement. Diriger une planète n’était pas ce qui convenait à l’orgueil intellectuel du neuropsychologue qui préférerait, et de loin, atteindre la notoriété pour ses talents de médecin. D’autant plus que pour le médecin, Max constituait en tant que patient un cas unique dans toute la galaxie. Mais plus que tout, Max était conscient des profonds liens d’amitiés qui s’étaient noués entre eux, et Jonah n’ignorait pas qu’en quittant cette planète ils ne se reverraient probablement plus jamais. 
 
      
 
    C’est sans doute pour cela que Jonah se trouvait à ses côtés en ce moment, pour profiter des derniers moments auprès de son ami. Peut-être aussi parce que deux jours plus tôt Max avait vécu l’une de ses crises de persécution. Il était persuadé qu’on l’épiait furtivement pour pouvoir se moquer de ses nombreux tics, ou pire, pour l’assassiner. Il s’était alors mis à hurler comme un dément en appelant à l’aide. Aucune personne en embuscade n’avait évidemment été trouvée, mais depuis, Max était complètement déprimé et apathique. Il n’avait que trop conscience de ses déficiences et de ses faiblesses, alors que dans le même temps il avait l’intention d’affronter la menace constituée par l’essaim. La situation était loin d’être idéale. 
 
    Depuis cet incident, Max était lentement en train de sortir de son apathie et ne se sentait toujours pas d’humeur très sociable. Si n’importe quel autre Servant s’était présenté à lui pour lui faire passer ces évaluations, il l’aurait sans le moindre doute éconduit sans ménagement. Mais c’était Carol qui l’avait sollicité, ce qui l’avait d’ailleurs d’autant plus surpris qu’elle semblait lui battre froid ces derniers temps. Max, qui appréciait beaucoup sa compagnie, avait donc fait l’effort d’accepter.  
 
      
 
    * 
 
      
 
    L’évaluation reposait sur un jeu en provenance d’un monde dont Max n’avait pas retenu le nom, et qui se jouait au moyen de pions aux caractéristiques variées qui se déplaçaient sur un plateau en forme d’étoile et aux cases multicolores. C’était un jeu qui se jouait à différents niveaux. A l’image des échecs que Max avait connus dans un lointain passé, il y avait indéniablement une dimension stratégique qui nécessitait de planifier ses déplacements et ses attaques plusieurs coups à l’avance. 
 
    Le jeu comportait également une dimension aléatoire. Le plateau était complété par des cartes susceptibles de modifier radicalement la situation à tout moment et c’est la capacité du joueur à gérer les imprévus qui était ainsi évaluée. Enfin la dernière composante était comportementale. Chaque joueur, ou groupe de joueur, disposait d’une certaine marge de manœuvre en termes de mouvements qui, indépendamment de la stratégie globale, étaient révélateurs de sa personnalité et de son comportement. C’était la capacité des joueurs à anticiper les comportements des adversaires et à gérer les conflits qui était ainsi jaugée.  
 
    Max avait combattu ses adversaires sans jamais les voir, il avait néanmoins acquis la conviction qu’il avait parfois été confronté à des joueurs seuls, mais qu’il avait aussi parfois eu affaire à des groupes de joueurs. Asiiv devait également être l’un de ces adversaires, il était à peu près certain d’avoir reconnu son schéma comportemental. 
 
    Max, qui venait enfin de se défaire de son dernier adversaire, avait joué vingt-deux parties en simultané et les avait toutes remportées. Carol examina les statistiques qui s’affichaient sur son implant rétinien avant de commenter les résultats. Et comme d’habitude elle s’adressa à Max en le vouvoyant, malgré les multiples requêtes qu’il avait émises pour qu’elle adopte un ton moins formel. 
 
     « Je dois reconnaître que je suis impressionnée par vos résultats Max. » 
 
     Le propos était élogieux, mais Max décelait de la déception chez Carol, ou de l’agacement. Quelque chose semblait visiblement la tracasser, mais Max préféra ne pas la questionner sur ce sujet. 
 
    « Il paraît que je dispose d’une aura élevée…  
 
    - Oui, c’est indéniable, et ces tests le prouvent. Vous êtes un stratège remarquable, vous venez de le démontrer avec brio. Votre empathie est extraordinairement développée ce qui vous permet de prévoir les déplacements de vos adversaires de façon remarquable. En début de partie, vos statistiques étaient banales, vous ne tombiez pas plus souvent juste qu’un autre… mais après quelques dizaines de coups seulement… c’est comme si vous lisiez dans leurs pensées… En fin de partie vous êtes même monté à un taux de prédiction des coups de vos adversaires avoisinant les 80% ! 
 
    - Quel que soit l’adversaire ? 
 
    - Pas tout à fait non, vos statistiques sont un peu moins bonnes lorsque vous avez eu affaire à des groupes de joueurs… mais restent remarquables à 73% tout de même. Et qui plus est, ces chiffres démontrent que l’espèce n’a aucune importance sur vos résultats. Vous avez affronté des joueurs issus de différentes espèces sans variation notable de résultat.  
 
    Par contre vos statistiques s’effondrent et deviennent tout à fait banales lorsque vous affrontez des intelligences artificielles de classe I et II. Vous les avez balayées sur le plan stratégique, mais sans être en mesure d’anticiper leurs déplacements tactiques avec la même acuité. Carol garda un moment de silence avant de poursuivre. A une exception près. Asiiv faisait partie de vos adversaires, et son comportement à lui… vous l’avez parfaitement cerné. » 
 
      
 
    Max comprit que Carol n’était pas à l’aise avec cette constatation qui apportait une preuve supplémentaire qui corroborait le fait qu’Asiiv disposait d’une véritable personnalité, qu’il était bien plus qu’un simple programme sophistiqué comme peuvent l’être les intelligences de classe I et II. L’existence d’une véritable intelligence artificielle ne pouvait que répugner une Servante aussi fondamentaliste qu’elle. Mais ce n’était pourtant pas la raison du de son malaise, c’était quelque chose de plus profond encore, et de façon détournée Max chercha à en comprendre la raison.  
 
    - Je ne comprends pas très bien l’intérêt de cette évaluation Carol… c’est vrai que j’ai toujours eu le sentiment de disposer d’une espèce de sixième sens qui me permet de comprendre les gens. Mais mes capacités d’empathie ont déjà été évaluées dans le passé et ces nouveaux tests n’apportent rien de plus. 
 
    - Ce n’est pas le même protocole qui a servi lors de votre précédente évaluation. La méthodologie était différente, les tests aussi. Même si cette nouvelle évaluation n’apporte rien de nouveau, elle permet néanmoins de confirmer le fait que vous ne vous trompez que rarement concernant vos jugements et vos prévisions… » 
 
      
 
    Au ton employé, Max comprit que c’était justement cela qui troublait Carol, le fait qu’il ne se trompait que rarement. Il ne s’expliquait cependant pas pourquoi, ce résultat aurait pourtant dû la rassurer, d’autant plus qu’après presque une année d’interminables discussions, le Directoire venait récemment de finir par se rallier à ses positions sur la stratégie à adopter face à l’essaim. Max n’ignorait pas que Carol était hostile à cette stratégie et qu’elle s’y était toujours opposée. Mais maintenant que la décision avait été votée et actée, la confrérie s’était mise en ordre de marche et se préparait activement à vivre une véritable mutation. Et dans cette perspective, cette évaluation aurait dû contribuer à la rassurer. Quelque-chose clochait décidemment dans l’attitude de Carol. 
 
    Jonah qui était resté silencieux jusque-là se manifesta pour exprimer une requête. 
 
    « J’aimerais moi aussi passer cette évaluation Servante Murphy, pensez-vous que cela soit envisageable ? 
 
    - Et pour quoi faire ? Vous avez vous aussi de grands projets tordus qui font de vous quelqu’un d’unique pour sauver la galaxie ? » 
 
    Jonah et Max se regardèrent, surpris par l’agressivité de la réponse. Jonah choisit cependant de ne pas relever l’attaque et préféra poursuivre sur un ton affable. 
 
    « Je me permets de vous rappeler Servante Murphy que je suis neuropsychologue, comprendre les gens fait aussi partie de mon métier, et j’ai toujours eu l’orgueil de penser que je le faisais mieux que la plupart de mes confrères. J’aimerais juste profiter de votre installation pour évaluer factuellement mes capacités. Maintenant si ça pose un problème… » 
 
    Carol se radoucit quelque peu pour répondre, même si sa réponse fut négative. 
 
    « Cela ne sera pas possible non. Du moins pas aujourd’hui Docteur Marshow, une autre fois si vous le voulez bien. » 
 
    Jonah semblait visiblement déçu, mais il choisit d’accepter la décision d’un signe de tête. Un silence un peu froid s’installa entre eux, que Carol finit par rompre en questionnant Max sur un ton faussement jovial. 
 
    « Dites-moi Max, nous sommes tout près du labo de fabrication de vos clones, que diriez-vous de le visiter ? » 
 
    Max ouvrit de grands yeux surpris. Son corps était non seulement très vieux maintenant, mais il était aussi usé par les troubles qui avaient affecté ses premières années de réveil. Ce corps ne tarderait pas à le lâcher et il aurait dû se douter qu’une nouvelle enveloppe corporelle existait quelque part, prête à accueillir son énergie vitale. Il n’avait cependant jamais envisagé jusque-là de se retrouver face à l’un de ses clones. Il n’était pas sûr d’en avoir réellement envie, mais sa curiosité naturelle l’emporta et il finit donc par accepter, non sans avoir préalablement marqué un temps d’hésitation. 
 
    L’invitation ne semblait pas englober le neuropsychologue car lorsque Jonah leur emboîta le pas, la Servante tenta de le dissuader de les accompagner. 
 
     « Docteur Marshow, je pense que cette visite devrait être réservée à Monsieur Meunier. Le spectacle de ces corps en gestation présente un caractère extrêmement intime croyez-moi. 
 
    - Je ne comprends pas pourquoi Servante Murphy, se défendit Jonah. Après tout Max est mon patient, et qui sait, la vue des clones sera peut-être susceptible de me fournir des indices pour améliorer sa thérapie. Je réalise même que j’aurais dû exiger cette visite il y a bien longtemps. 
 
    - Je t’assure Carol que ça ne me gêne absolument pas, ajouta Max en prenant le parti de son médecin et ami, que Jonah se joigne à nous s’il le souhaite. » 
 
    Carol déclara une nouvelle fois forfait. Visiblement agacée, elle se contenta de pousser un soupir et tourna les talons, en direction du laboratoire. 
 
    A son maintien inhabituel, Max nota que Carol semblait de plus en plus tendue. Elle s’efforçait de paraître joviale, mais cela n’empêchait pas Max de percevoir dans sa voix une froideur qui ne lui était pas coutumière, et qui commençait à l’inquiéter.  
 
      
 
    Max se rappela la crise de paranoïa qui l’avait assailli deux jours auparavant. Sur le moment il aurait juré qu’on l’épiait constamment, et il se sentait menacé. Il était certain d’avoir entendu des voix et d’avoir senti des présences rôder autour de lui. Hystérique, il s’était alors mis à appeler à l’aide en hurlant de toutes ses forces. Mais dès le lendemain il avait pris conscience que tout cela n’avait été qu’hallucinations. Abattu par la honte, il s’était ensuite enfermé dans une bouderie dépressive dont il n’était péniblement ressorti que pour cette évaluation. Et il commençait sérieusement à se demander s’il n’était pas en train de rechuter, s’il n’était pas une fois de plus en train de délirer et de s’imaginer des choses. Mais c’est malgré tout en alerte et avec tous ses sens en éveil qu’il accompagna Carol. 
 
    Il actionna les sustentateurs accrochés à sa ceinture pour soulager ses vieilles jambes dont il n’avait jamais retrouvé totalement l’usage. Cet équipement remplaçait très avantageusement les déambulateurs qu’utilisaient les personnes âgées autrefois sur Terre, même si le fait de flotter à moitié lui conférait une curieuse démarche chaloupée. 
 
    Il n’eut pas à marcher bien longtemps, le laboratoire dans lequel Carol les mena se situait dans les sous-sols du même bâtiment. Et alors que la circulation dans plupart des lieux de la confrérie était totalement libre, l’accès était ici sécurisé par un système de contrôle biométrique. L’Ordre s’était donné les moyens de protéger son identité, et de fait, à part les membres du Directoire, très peu de Servants savaient qui était vraiment ce vieillard qui traînait un peu partout son corps efflanqué. Même le personnel médical qui s’occupait de lui, à l’exception de Jonah et du Docteur Praachett, ignorait que son enveloppe corporelle avait été cultivée par clonage. 
 
      
 
    La pièce dans laquelle ils pénétrèrent était de dimension généreuse. Avec ses murs en polymère blanc et sa lumière blanche très crue, elle offrait l’apparence aseptisée et très conventionnelle d’une salle de soin. Ce qui était plus inhabituel c’était la douzaine de grandes cuves en forme de tube qui lui faisaient face et devant lesquels Max ne put réprimer une réaction de recul. Chacune de ces cuves contenait un corps. Il y avait là des corps de différents âges, du minuscule fœtus à celui de l’adulte dans la force de l’âge, tous des clones de lui-même. 
 
    Ces clones semblaient comme flotter en apesanteur à l’intérieur des cuves emplies d’un liquide à la consistance visqueuse, et étaient reliés à une multitude de tuyaux qui convergeaient vers la base des tubes.  
 
    Les corps décharnés, blafards et totalement glabres des clones faisaient de la peine à voir... mais malgré leur apparence repoussante, Max était contraint d’admettre qu’ils lui ressemblaient bel et bien, ou plutôt qu’ils lui ressemblaient tel qu’il avait été autrefois il y a bien longtemps, à un moment donné de son existence. Le spectacle était tout aussi fascinant que dérangeant. 
 
      
 
    Max s’approcha de la cuve la plus proche, celle-ci contenait un corps d’adolescent d’une quinzaine d’années. Il fut surpris de constater que les paupières closes de l’adolescent bougeaient, trahissant des mouvements oculaires. Il se demanda si ces clones, qui n’étaient que des coquilles vides dépourvues d’énergie vitale, pouvaient rêver d’une façon ou d’une autre. Se revoir tel qu’on avait été longtemps auparavant dans sa jeunesse était assurément une curieuse expérience… excepté que dans ses souvenirs il avait toujours joui d’une excellente santé, contrairement à cet adolescent-là qui faisait vraiment piètre figure. 
 
    Max était lui-même d’une extrême maigreur. Et encore, il avait sérieusement pris du poids au cours de cette dernière année, depuis que les promenades lui étaient autorisées. Il commençait à avoir une bonne idée de l’explication, mais il questionna néanmoins Carol à ce sujet. 
 
    « Mais pourquoi diable ces pauvres bougres sont-ils tous si maigres ? 
 
    - Ils sont élevés dans ces cuves remplies de liquide amniotique, mais aucun de ces clones n’a jamais fait fonctionner un seul de ses muscles. Parmi les multiples tuyaux que vous voyez, certains sont des nourrices destinées à l’alimenter, d’autres sont là pour recueillir les excrétions de son métabolisme, mais la plupart sont en fait de simples électrodes destinés à stimuler électriquement les muscles. Ce procédé permet de maintenir une masse musculaire minimale… mais guère plus. » 
 
    Max qui s’était retourné vers Carol nota que celle-ci, tout en répondant à sa question, était discrètement en train de verrouiller la porte qui s’était refermée derrière eux. Sans doute ne voulait-elle pas être dérangée pendant qu’elle faisait visiter les lieux. Pourtant il comprit à son attitude que la tension qui l’habitait venait à nouveau de franchir un cran. Elle semblait attendre quelque-chose et Max qui se sentit une fois de plus en danger tenta de se rassurer. Arrête donc ta paranoïa ! Tu ne vas quand même pas refaire une nouvelle crise, pas tous les deux jours ! Tu n’as rien à craindre, Carol est ton amie.  
 
      
 
    Max tentait de contenir ses craintes lorsqu’il surprit le regard de Carol fixer durant un bref instant quelque chose situé en hauteur derrière lui, puis se détourner aussitôt afin de ne pas attirer l’attention sur ce qui avait capté son regard. Dans le même temps, ses sens surdéveloppés par des décennies de tétraplégie perçurent un mouvement derrière lui. 
 
    A cet instant, son instinct prit le dessus et Max eut la certitude d’un danger immédiat. Il ne prit pas le temps de vérifier ce qui avait attiré l’attention de Carol derrière lui, et ne songea qu’à se mettre immédiatement à l’abri. Fuir n’était cependant pas chose aisée compte-tenu de son âge et de son corps affaibli. Ne sachant que faire, Max finit donc par céder à la panique et coupa le champ gravitationnel de ses sustentateurs. Il s’écroula aussitôt au sol, juste à temps pour échapper à une lame argentée qui fendit l’espace où il se tenait un instant auparavant. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Tout comme Max, Jonah était fasciné par la vue de ces corps flottant dans leur cuve. En sa qualité de neuropsychologue, il aurait vraiment aimé pourvoir étudier l’un des clones de plus près. Mais dans le même temps, même si évidemment le cas du patient Maximilien Meunier était très différent, la gestation de clones humains constituait un tel manquement à l’éthique médicale qu’il ne pouvait s’empêcher d’être mal à l’aise. 
 
    Quoi qu’il en soit, il ne regrettait absolument pas d’avoir insisté pour participer à cette visite, mais ne comprenait pas en revanche l’attitude de la Dalmat Murphy. Elle avait commencé par tout faire pour l’empêcher d’assister à l’évaluation, puis elle s’était efforcée de l’empêcher de se joindre à eux pour la visite du laboratoire. Habituellement la Servante était pourtant une personne plutôt agréable, et il la soupçonnait de cacher quelque chose. 
 
      
 
    Jonah était penché sur la plus petite cuve de ce laboratoire, celle contenant le fœtus, lorsque l’attaque se produisit. Les évènements s’enchaînèrent alors très vite.  
 
    Il entrevit d’abord un brusque mouvement dans son champ de vision et se retourna juste à temps pour voir une forme fondre sur Max depuis une passerelle en hauteur. Ce dernier s’écroula au sol une fraction de seconde avant que la lame de son assaillant ne rebondisse sur le tube en verre, à l’endroit précis où se trouvait auparavant son cou. 
 
    Jonah reconnu l’agresseur, il s’agissait de Dalmat Gravata qui s’était élancé depuis une passerelle pour fondre sur sa proie. Dalmat Gravata était un Marcalm, il avait un physique de gros rongeur et ressemblait beaucoup à une version extra large des écureuils volant qui pullulaient sur Peclum III après avoir été imprudemment importés depuis la Terre originelle. Au cours du long processus d’évolution, les Marcalms qui vivaient dans les immenses arbres de leur planète d’origine avaient développé une grande membrane de peau reliant le cou aux poignets, aux pieds et à l’extrémité de la queue. Cette membrane leur servait de surface portante pour réaliser des vols planés lorsqu’ils sautaient d’un arbre à un autre. Et même si au fil des millénaires, les Marcalm avaient développés une civilisation avancée et cessé de sauter d’arbre en arbre, ils étaient toujours en mesure de réaliser de véritables prouesses à l’instar des rongeurs de Peclum III. Il n’était pas rare de voir la nature suivre des chemins parallèles sur des planètes éloignées de plusieurs centaines d’années-lumière l’une de l’autre. 
 
      
 
    Mais pour le moment Jonah n’avait pas le temps de s’émerveiller avec ce genre de considérations. Dalmat Gravata venait de tenter d’assassiner Max, et ce n’est pas parce qu’il avait raté son coup une première fois qu’il comptait s’arrêter là. Le Servant venait de s’emparer du vieillard et le soulevait d’une main tout en armant son autre main dans laquelle il brandissait un long poignard. Jonah ne pouvait le laisser faire sans réagir. Sans prendre le temps de réfléchir, il chargea le Servant l’épaule en avant et le percuta violemment. Surpris et sonné par la violence du choc, Dalmat Gravata relâcha Max et laissa échapper son arme qui fut projetée au loin dans un fracas métallique. Le Marcalm était moins grand et plus chétif que le natif de Peclum III, mais il avait encore de la ressource. Il parvint à se rétablir en effectuant une pirouette acrobatique, et avant même de retoucher le sol, il décrocha un premier coup de pied, suivi d’un enchaînement de coups rapides qui obligèrent Jonah à reculer. 
 
    Jonah se rappela la facilité avec laquelle Dalmat Ridan l’avait désarmé lorsqu’il était venu le chercher sur Peclum III. Les Servants de l’Ordre avaient la réputation d’être de redoutables guerriers et la maîtrise du combat au corps à corps que venait de démontrer Dalmat Gravata confirmait que ce dernier n’échappait pas à la règle. Cela n’annonçait rien de bon pour Jonah qui avait peur de ne pas être de taille à affronter un adversaire aussi entraîné. Il aurait aimé que les choses s’arrêtent là, mais le Servant n’était visiblement pas de cet avis. Dalmat Gravata lui sauta dessus et lui planta ses énormes incisives dans l’épaule, lui arrachant un cri de douleur. Jonah réalisa qu’il venait malgré tout d’avoir de la chance, s’il avait été mordu à l’épaule, c’était parce que son adversaire n’avait pas réussi à atteindre son cou. C’était donc un combat à mort qui s’était engagé, il n’était désormais plus question de reculer. 
 
      
 
    Des décennies durant, Jonah s’était consciencieusement employé à ériger des barrières pour contenir toute la violence qui sommeillait en lui. Il pensait avoir réussi à éradiquer son agressivité et être définitivement débarrassé de ce comportement pathologique qui avait marqué son adolescence. Mais en un instant, sous l’effet conjugué de la colère, de la peur et de la douleur, ces barrières s’effondrèrent, et toute la violence refoulée en lui depuis toutes ces années éclata. Jonah se jeta sur le Servant et se mit à le frapper de toutes ses forces. Il ne possédait aucune technique de combat, mais ne s’en souciait plus. Insensible aux coups et aux morsures de son adversaire, il le martelait sauvagement de ses puissants poings, le frappant encore et encore, jusqu’à ce qu’il réalise que le Servant à terre ne bougeait plus, inconscient, peut-être même mort. 
 
    Jonah était couvert de sang, il présentait plusieurs vilaines morsures, mais aucune blessure grave susceptible de mettre sa vie en danger. Hagard, il examina le corps inerte au sol, lorsqu’il sentit une main l’attraper par les cheveux et lui tirer brutalement la tête en arrière. Surpris, il n’eut pas le temps de réagir avant de sentir une vive brulure au cou, accompagné d’un flot de sang qui se déversa sur sa poitrine. Jonah s’effondra aux pieds de Dalmat Murphy en se tenant la gorge des mains. La servante avait le visage couvert de larmes et tenait un poignard dégoulinant de sang à la main. Il voulut lui parler, lui demander pourquoi, mais à part un inintelligible gargouillis, il fut incapable d’émettre le moindre mot avant de sombrer dans le néant. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    En coupant les sustentateurs qui l’aidaient à se tenir debout, Max avait cédé à une irrépressible peur panique, une peur instinctive qui semblait totalement injustifiée. Mais en découvrant que Dalmat Gravata avait effectivement cherché à le tuer, Max avait réalisé que loin d’être irraisonnée ou le fruit de son imagination, la menace était bien réelle, et qu’il avait eu beaucoup de chance d’avoir échappé à la lame de son assaillant. 
 
    Mais il était beaucoup trop vieux et beaucoup trop lent pour avoir une chance de fuir et Dalmat Gravata n’avait eu aucun mal à s’emparer de lui, soulevant sa frêle carcasse décharnée d’un seul bras. Le Servant l’aurait achevé sans plus de cérémonie s’il n’y avait eu l’intervention de Jonah. Violemment percuté par le massif docteur, le Servant avait relâché Max qui était lourdement retombé au sol pour la deuxième fois. Ce genre d’acrobaties n’était certainement pas conseillé à son âge, et en sentant une terrible douleur lui vriller la hanche, Max avait compris qu’il venait de se casser le col du fémur. 
 
    Il s’était néanmoins efforcé de faire abstraction de la douleur et avait activé ses sustentateurs pour se redresser avec difficulté et s’éloigner du combat qui s’était engagé entre Jonah et Dalmat Gravata. La douleur était atroce, mais Max était habitué à gérer la souffrance et il avait trouvé la force nécessaire pour avancer en prenant appui sur les murs. 
 
    Max était fasciné par le combat qui faisait rage entre les deux protagonistes. La masse, la puissance et la fureur sauvage de Jonah étaient confrontées à la science du combat au corps à corps du Marcalm. Il n’avait jamais vu Jonah dans cet état. Couvert de sang et avec un regard de dément, le docteur semblait habité d’une telle fureur et mû par une telle rage qu’il avait fini par avoir le dessus sur son adversaire, continuant de s’acharner sur lui et le rouant de coups alors que celui-ci était à terre et avait cessé de se défendre.  
 
    Max avait assisté avec soulagement à la victoire de Jonah, mais ses espoirs n’avaient pas tardé à être douchés lorsque Carol, qui était restée en retrait jusque-là, s’était décidée à passer à l’action. Elle avait alors agi avec une incroyable rapidité, s’emparant du poignard resté au sol pour égorger le docteur sans lui laisser la moindre chance.  
 
      
 
    Bien plus qu’un médecin, Jonah était son ami, son unique ami même depuis qu’il avait recouvré la raison. En assistant à son exécution, Max ressentit une profonde peine et poussa un cri déchirant. Il regarda Carol avec incompréhension, celle-ci semblait maintenant pétrifiée. L’air hagard et les yeux emplis de larmes, elle fixait les deux corps au sol. Elle resta ainsi un moment, sans prononcer la moindre parole, jusqu’à ce qu’elle lève enfin les yeux pour braquer sur Max un regard qui était redevenu froid et dur. Max qui la vit réaffirmer sa prise sur le poignard dans sa main n’avait aucun doute quant à ses intentions. Ça va être à mon tour maintenant. Pourquoi fait-elle ça… je n’en sais fichtre rien. Mais elle est déterminée, alors il faut que je tente quelque chose… 
 
      
 
    Fort heureusement, Max n’était pas resté inactif pendant que Jonah était aux prises avec le Servant. L’issue du combat étant longtemps incertaine, il avait désespérément scruté son environnement à la recherche d’un moyen de se défendre. Il y avait bien autour de lui des objets métalliques susceptibles de servir d’arme. Il y avait même un peu plus loin dans la pièce une table d’opération, ce qui impliquait la présence d’instruments chirurgicaux à proximité. Mais à son âge, même armé d’une barre de fer ou d’un scalpel, Max se savait incapable de se défendre contre qui que ce soit, et encore moins contre une Servante surentraînée.  
 
    Il avait donc continué de fouiller la pièce du regard jusqu’à ce qu’il repère le système de treuils suspendus. Le laboratoire présentait une importante hauteur sous plafond et était équipé de passerelles qui couraient au-dessus de leur tête sur lesquelles se déplaçaient des treuils équipés de ventouses magnétiques. Etant donné la configuration des calottes qui couronnaient les tubes, Max en déduisit que ce système de treuils était destiné à déplacer les cuves à travers la pièce. Pendant que le combat faisait rage, il s’était donc traîné jusqu’à la console de pilotage des treuils. Il ne lui avait pas fallu bien longtemps pour comprendre le fonctionnement simplissime des commandes, et il s’était dépêché d’agir pendant que Dalmat Gravata était trop occupé pour prêter attention à lui. Il avait positionné un treuil au-dessus du tube le plus proche des belligérants, et l’avait harponné au moyen de la ventouse. C’était le même tube que le Marcalm avait heurté de sa lame et qui était maintenant fissuré au point d’impact. Max espérait que Carol, qui semblait fascinée elle aussi par le combat, n’avait rien remarqué de ses manigances. 
 
      
 
    Les émotions les plus contradictoires se lisaient sur le visage de Carol qui semblait tiraillée entre sa rage meurtrière et la répugnance que cette boucherie lui inspirait. Max comprit que malgré son dégoût, sa détermination était totale et qu’aucune parole ne pourrait la faire fléchir. Maintenant que Jonah n’était plus là pour le protéger il devait donc agir, il décida de tenter sa chance avant qu’elle ne change de position. D’un brusque mouvement du joystick de la console de pilotage, il imprima un mouvement au tube et décrocha simultanément la ventouse pour projeter le tube sur la Servante. Carol n’eut pas vraiment le temps de réaliser ce qui se passait. Alertée par le regard de Max, à peine eut elle le temps de se retourner pour voir l’énorme tube s’écraser sur elle, sans pouvoir l’éviter.  
 
    Le tube en verre se fracassa bruyamment, déversant sur Carol le liquide amniotique et le clone de l’adolescent qu’il abritait. Celui-ci avait maintenant les yeux grands ouverts, mais son regard était totalement vide d’expression et ses membres agités de soubresauts et de mouvements désordonnés. Le spectacle était pitoyable à voir, et Max ne put s’empêcher de songer qu’il devait lui-même ressembler à peu près à ça pendant ses crises lorsqu’il était pris de convulsions. 
 
    Carol était écrasée au sol par le corps de l’adolescent étendu sur elle. La souffrance se lisait sur son visage trempé, couvert de sang et constellé d’éclats de verre. Elle repoussa laborieusement le clone qui l’entravait et tenta sans succès de se relever. Plusieurs morceaux de verres de grande taille étaient fichés dans sa poitrine et son ventre. Comprenant que son sort était scellé, elle renonça à se relever et se laissa lourdement retomber en arrière en attendant la fin. 
 
      
 
    Max, qui souffrait atrocement de la hanche, s’approcha péniblement d’elle et lui prit le visage entre les mains. Il retira les plus gros éclats de verres et nettoya comme il put le sang qui lui maculait le visage. Puis de sa main tavelée de vieillard, il lui caressa délicatement la joue, et la questionna d’une voix exempte de toute trace de colère. 
 
    « Pourquoi Carol ? Pourquoi as-tu fait ça ? » 
 
    Celle-ci lui répondit d’une voix rendue rauque par la douleur. 
 
    - Je ne peux pas me résoudre à voir l’Ordre te suivre sur la voie vers laquelle tu nous emmènes Max, je ne peux pas. Tu dévoies notre mission, tu pousses l’Ordre à trahir ses valeurs les plus fondamentales. Ta voie est celle de la haine et de l’intolérance, ta voie est pleine de guerres et jonchée de cadavres, c’est la voie du chaos. Si on te laisse faire, tu vas même réussir pervertir la Conscience collective elle-même. Il faut qu’on t’arrête ! » 
 
    Max ne put s’empêcher de relever le côté paradoxal de la situation. Depuis tout ce temps durant lequel il n’avait cessé de côtoyer la Servante, celle-ci ne l’avait jamais appelé par son prénom, et ne l’avait jamais tutoyé jusque-là.  
 
    « Je ne comprends pas Carol. Et l’essaim ? Tu oublies l’essaim ? Ces mesures que tu rejettes avec tant de force ne me font pas plus plaisir qu’à toi. Ces plans n’ont qu’un objectif, un seul et unique objectif : nous donner une chance de vaincre l’essaim. Comment peux-tu les refuser ?  
 
    - Parce que tu te trompes ! Il existe nécessairement d’autres moyens. Il doit y avoir une façon moins destructrice pour nous de vaincre l’essaim, j’en suis sûre, c’est obligé ! Nous ne pouvons pas accepter la perversion de ce que tu proposes. 
 
    - Vous avez cherché pendant presque deux siècles sans trouver aucun autre moyen, tu le sais bien ! C’est pour ça que vous avez fait appel à moi, c’est pour ça que vous m’avez rappelé à la vie ! Je n’ai jamais rien demandé, j’aurais préféré qu’on me laisse tranquille ! 
 
    - Et bien c’était une erreur ! Les morts ne sont pas faits pour être ramenés à la vie, encore moins lorsque le mort en question est le Fossoyeur ! Nous finirons par trouver. Nous avons encore un peu de temps avant l’arrivée de l’essaim, nous finirons par trouver autre chose. Une meilleure solution, quelque chose de plus acceptable. » 
 
    Max n’arrivait pas à comprendre Carol, elle était dans le déni. Et il comprenait encore moins en quoi sa mort permettait de résoudre le problème. 
 
    « Pourquoi vouloir me tuer Carol ? Ça ne rime à rien tu le sais bien, il ne me faudrait pas bien longtemps avant que je me réincarne dans l’un de ces corps... » 
 
    Max désigna les tubes de son doigt, mais lorsque Carol tourna la tête, ce fut pour regarder dans une autre direction, pour regarder quelque chose d’autre. 
 
    « Tu te trompes Max, tu ne te réincarneras plus jamais. Il n’existe pas d’autres clones que ceux qui se trouvent dans ce laboratoire. Et c’est également ici qu’est stockée ton empreinte génétique. Il n’existe aucune autre copie ailleurs, on s’en est assuré. D’ici quelques minutes ce laboratoire va être volatilisé par une puissante explosion. Une autre explosion va se produire dans ta chambre à peu près au même moment. Rien ne doit pouvoir être retrouvé, pas un cheveu, pas le plus petit fragment de peau morte. Pas la moindre trace d’ADN pour permettre de réaliser un nouveau clone. Ton vœu de trouver une mort définitive va bientôt être exaucé… tu vas bientôt mourir pour de bon Max. Tu ne reviendras plus cette fois. »  
 
      
 
    Max garda le silence et se contenta de fixer Carol. Puis il se traîna avec difficulté dans le coin de la pièce que la Servante avait fixé quelques instants plus tôt. Derrière une console, il repéra un gros sac posé au sol. Sans surprise, ce qui se trouvait à l’intérieur ressemblait beaucoup à une bombe. Celle-ci était recouverte d’un blindage en acier et surmonté d’un écran qui affichait en chiffres lumineux : 7 minutes 54 secondes. 
 
    Tandis que les chiffres s’égrenaient, Max prit le temps de faire le point sur la situation. Devait-il tenter quelque chose ? Après tout c’était là une chance unique pour lui de se débarrasser de son fardeau… mourir définitivement comme n’importe quelle autre créature en ce bas monde était ce qu’il souhaitait le plus ardemment. Et même s’il ne pouvait se fondre dans le magma des âmes de la Conscience collective, errer indéfiniment dans les limbes était loin d’être déplaisant. 
 
    A l’inverse, ce qui l’attendait dans le monde des vivants n’était que souffrances. La souffrance des résurrections qu’il allait devoir endurer, la souffrance des guerres qu’il allait devoir mener pour consolider les puissances stellaires, la souffrance répandue par les hordes de fanatiques religieux qu’il allait déchaîner. La souffrance enfin de tous les galactiques qui allaient mourir au cours de l’affrontement avec l’essaim, parce qu’il n’avait pas de meilleure solution à proposer. 
 
    Le fardeau était si lourd que Max eut, durant un instant, la tentation de déclarer forfait. Il ne lui restait plus qu’à accepter son sort puisqu’il allait finir volatilisé par une explosion dans une poignée de minutes. Et si en effet toute trace de son ADN devait disparaitre définitivement, rendant impossible une nouvelle résurrection, alors il se trouverait bien quelqu’un pour prendre le relais et élaborer une nouvelle stratégie. 
 
    Sauf qu’il n’ignorait pas qu’aucune ruse, aucun stratagème, ni aucune arme ne suffirait jamais face à l’ampleur de la menace. Il avait pris conscience depuis quelques temps déjà que la seule arme qui avait une chance face à l’essaim c’était lui. C’est pour ça qu’il était ce qu’il était. Sauver l’humanité des prédateurs Drazars n’avait jamais été qu’une simple étape, juste un tour de chauffe. Le rôle que le destin lui avait attribué était infiniment plus important, il était l’instrument de la Conscience collective, envoyé pour arrêter la lèpre des vampires psychiques qui constituaient une menace pour la galaxie et l’univers entier. 
 
    Curieusement, il se rappela de cette fille qu’il avait tellement aimée autrefois, il y a très longtemps. Il songea à la multitude d’hommes, de femmes et de créatures de toutes espèces qui méritaient tellement mieux que d’être transformés en bétail pour servir de pitance à ces monstruosités. Il faut que tu tentes le coup mon vieux. Même si ce n’est pas ce que tu veux, même si tu préférerais mille fois jeter l’éponge, tu n’as pas le droit de les laisser tomber. Trouve une solution pour te sortir de là ! 
 
      
 
    Max jeta un coup d’œil à l’affichage de la bombe qui indiquait maintenant 7 minutes et 12 secondes, il devait se dépêcher de trouver quelque-chose. Par acquis de conscience, il se dirigea avec difficulté vers la porte d’entrée, mais ne fut pas surpris de la trouver verrouillée. Carol, qui gisait toujours au sol, le suivait du regard. 
 
    « Ne te fatigue pas Max, tu penses bien que toutes les issues sont condamnées. Accepte la situation, tu ne peux plus rien faire maintenant. » 
 
    Max ne répondit pas. Il cherchait une solution et il n’avait que peu de temps devant lui… et pourtant à sa propre surprise, il se sentait parfaitement calme et ne paniquait pas le moins du monde. Il était dans l’action, et cela lui suffisait pour évacuer la tension qui dégénérait habituellement en crise. Dommage que ce pauvre Jonah ne soit plus de ce monde, je suis sûr que cette info l’aurait intéressé et qu’il aurait su en tirer parti pour m’aider à surmonter mes crises. 
 
      
 
    Soudain une idée s’imposa à lui. Asiiv ne se manifestait pas partout car son existence en tant qu’intelligence artificielle de classe IV était secrète, même au sein de l’Ordre. Il n’était donc pas question de discuter philosophie avec un drone en présence de Servants non informés. Mais Asiiv était beaucoup plus que le petit drone avec lequel il interagissait. Ce drone n’était qu’un appendice physique d’une entité beaucoup plus vaste qui devait nécessairement être présent dans chacun des lieux disposant d’un équipement connecté de la Confrérie. La réponse à son problème lui sembla dès lors évidente, il suffisait de l’invoquer. 
 
    « Asiiv, je sais que tu peux m’entendre, j’ai besoin de ton aide, réponds-moi s’il-te-plaît. » 
 
    Et en effet, la réponse ne se fit pas attendre.  
 
    « Je vous confirme que je peux vous répondre Max, je suis habilité à me manifester dans ce laboratoire et la Servante Dalmat Murphy fait partie du personnel informé. Je me permets d’ajouter que ce n’était pas le cas du Docteur Jonah Marshow comme vous le savez, mais dans la mesure où je ne détecte plus aucun signe vital chez lui, ce point n’a plus d’importance. Je suis désolé pour vous Max, je sais qu’il était votre ami. 
 
    Max sentit sa gorge se nouer, mais se dépêcha d’évacuer le chagrin. Pleurer son ami était un luxe qu’il ne pouvait se permettre à cet instant, il devait d’abord trouver un moyen de quitter les lieux. 
 
    - Asiiv, il faut que tu me sortes de là. Débloque-moi la porte s’il-te-plaît. 
 
    - Je suis navré Max, ma programmation ne me permet pas d’intervenir. J’ai bien peur de ne pas être en mesure de vous aider de quelque manière que ce soit.  
 
    - Co… comment ça pas en mesure de m’aider ? » 
 
    Ce fut Carol qui répondit d’une voix qui s’affaiblissait de minute en minute. 
 
    « C’est normal Max, on a pris nos précautions. J’ai moi-même revu les habilitations d’Asiiv pour lui interdire d’interférer dans notre affaire. Et pour m’en assurer, j’ai mis en place des programmes de surveillance périmétrique. Asiiv ne t’aidera pas, il ne le peut pas. Je te le répète, laisse tomber et accepte ton sort. 
 
     - Mais enfin c’est ridicule, ça ne rime à rien ! Pourquoi s’embêter avec des programmes de surveillance au lieu de désactiver tout simplement ses capteurs et ses relais dans le labo ? » 
 
    Carol mit un peu de temps avant de répondre. Elle avait de plus en plus de mal à rester consciente. Elle se laissa aller à fermer les yeux quelques instants avant de se ressaisir en sursaut. 
 
    « Il ne fallait pas alerter qui que ce soit. Le personnel de ce laboratoire est réduit au strict minimum. C’est Asiiv qui est en charge de surveiller le bon développement des clones, ce qui implique aussi la gestion des paramètres environnementaux comme la ventilation, la température et le taux d’humidité du laboratoire. Si je m’étais contentée de débrancher Asiiv, ces paramètres auraient atteint des seuils anomaux et des alertes auraient été déclenchées sur les moniteurs de supervision. 
 
    Max était abattu. 
 
    - C’est vrai ce qu’elle raconte Asiiv ? Tu ne peux même pas demander de l’aide ? 
 
    - Je vous le confirme Max, à part réguler la climatisation, je ne peux pas faire grand-chose d’autre.  
 
    - La climatisation ? Le regard de Max tomba sur une grille de ventilation non loin de l’endroit où il se trouvait. Et il aboutit où ce conduit de ventilation Asiiv ? 
 
    - A l’extérieur Max, ce laboratoire se trouve en sous-sol, à environ quatorze mètres de profondeur. Le conduit situé face à vous fait un coude et monte ensuite verticalement jusqu’à une bouche d’évacuation située en surface. 
 
    Maintenant si vous envisagez de vous échapper par-là, je crains fort de devoir vous décevoir. Les conduits de ventilation sont beaucoup trop étroits pour votre corpulence. Même un enfant de votre espèce aurait du mal à s’y faufiler. De plus, le conduit est obstrué par une série de trois ventilateurs successifs destinés à assurer le renouvellement de l’air. Je peux couper le circuit bien sûr, mais vous ne pourrez pas franchir les ventilateurs. L’espace entre les pales est à peine suffisant pour y glisser un bras. » 
 
      
 
    La voie paraissait donc impraticable. Max essaya de se concentrer pour trouver une autre issue, lorsqu’il sursauta soudain en entendant le bruit assourdissant d’une énorme explosion. Il comprit que ses appartements venaient d’être pulvérisés, et d’après le volume sonore, l’explosion avait dû être extrêmement puissante. Elle avait certainement fait beaucoup de dégâts et tué pas mal de monde. Carol et sa clique semblaient être prêts à tous les sacrifices pour s’assurer qu’on ne recueillerait aucune trace d’ADN. Fou de colère, Max se retourna vers elle. 
 
    « Mais c’est quoi votre problème ? Tu te rends comptes qu’avec l’aide de ton abruti de copain qui est par terre vous avez dû faire un tas de victimes innocentes ? A ton avis combien de jeunes novices sont morts aujourd’hui ? » 
 
    C’est Asiiv qui répondit à la place de Carol. 
 
    « Elle n’est plus en mesure de vous répondre Max. Ses fonctions vitales ont elles aussi cessé de fonctionner il y a quelques secondes. » 
 
    Max regarda une dernière fois le corps inerte de la Servante, tandis qu’à ses côtés, le clone expulsé du tube brisé continuait d’être agité de tressautements. 
 
    L’afficheur indiquait maintenant 3 minutes et 46 secondes. Il ne lui restait que très peu de temps, trop peu de temps pour espérer être secouru, d’autant plus que tous les Servants valides devaient à l’heure actuelle être occupés à porter secours aux blessés. C’est alors qu’une idée lui traversa l’esprit. 
 
    « Asiiv tu m’as bien dit que tu avais accès au contrôle de la ventilation n’est-ce pas ? 
 
    - Oui en effet, je vous le confirme. 
 
    - Cette ventilation fonctionne-t-elle dans les deux sens ? Est-elle capable d’extraire l’air du labo pour la rejeter à l’extérieur ? » 
 
    Max n’en était pas sûr, mais il lui sembla qu’Asiiv avait marqué une fraction de seconde d’arrêt avant de lui répondre. Pour une intelligence artificielle telle qu’Asiiv, ce laps de temps correspondait à une éternité de réflexion et de spéculation chez un humain. Il avait certainement compris où il voulait en venir. 
 
    - C’est possible en effet. En cas d’incendie il existe un protocole d’évacuation des fumées. Aucun gaz toxique n’est manipulé dans ce laboratoire, il n’y a donc pas de système de filtrage, juste une extraction des fumées qui sont rejetées à l’extérieur. Pour permettre d’assurer cette extraction les ventilateurs sont en mesure de tourner à des vitesses très élevées. Je viens de mettre le système en marche Max. A bientôt. » 
 
    Max ne répondit pas, il savait ce qu’il avait à faire. Il démonta le panneau de la grille de ventilation qui était fixé par deux taquets métalliques, tout en remerciant le ciel que cette grille ne soit pas vissée, car il n’aurait pas eu le temps de la retirer dans le cas contraire. 
 
    Devant lui, un ventilateur d’environ cinquante centimètres de diamètre tournait à plein régime. A cette vitesse et en raison de la persistance rétinienne, il ne pouvait voir à quoi ressemblaient les pales. Il espérait juste qu’elles étaient suffisamment tranchantes. 
 
      
 
    Max avait dans un premier temps pensé utiliser le corps du clone de l’adolescent pour ce qu’il avait à faire. Mais il n’avait ni le temps ni la force de le traîner jusque-là. Qui plus est, le clone qui présentait des mouvements réflexes se serait probablement débattu en raison de la douleur. Il pouvait aussi récupérer le fœtus, mais il allait perdre trop de temps pour se traîner jusque-là et briser le tube de la cuve. Finalement il était plus simple d’utiliser son propre corps pour faire ce qu’il avait à faire. 
 
    Il prit donc une profonde inspiration, avant d’engager une main dans le ventilateur. Une douleur fulgurante se propagea le long de son bras et il ne put se retenir de pousser un hurlement, mais il ne retira pas sa main pour autant.  
 
    Durant ses expériences de résurrection il avait appris à gérer la douleur et à en faire abstraction en se détachant de ses sensations physiques. Il ne faiblit donc pas et continua d’avancer le bras au fur et à mesure que celui-ci était haché par le ventilateur.  
 
    Il ne s’arrêta que lorsque son bras fut réduit à l’état de moignon sanguinolent. Il fut pris de hauts le cœur et de vomissements, mais il se força à se ressaisir, il n’avait pas de temps à perdre. Il recommença ensuite l’opération avec son second bras, jusqu’à ce que celui-ci soit également transformé en moignon. 
 
    A ce stade, Max avait déjà perdu beaucoup de sang, il était sur le point de perdre conscience, mais il avait encore une dernière chose à faire. Il se mit à se balancer d’avant en arrière pour prendre un peu d’élan, avant de basculer tête en avant sur les pales du ventilateur. Il eut juste le temps d’une dernière pensée : Et j’ai fait tout ça sans même convulser une seule fois ! 
 
      
 
    L’intérieur de la gaine de ventilation était tapissé sur toute sa longueur d’une bouillie sanguinolente lorsque quelques secondes plus tard la charge explosive se déclencha dans le laboratoire. C'était là encore une charge puissante qui souffla le laboratoire et l’ensemble des installations souterraines de la zone. Le souffle embrasé de l’explosion remonta le long de la gaine de ventilation, et une colonne de flammes de plus d’une vingtaine de mètres jaillit brusquement en surface, illuminant les abords du lac durant quelques instants. La bouillie humaine qui se trouvait sur les parois de la gaine fut intégralement carbonisée par les flammes.  
 
    Cependant, à la sortie de la gaine en surface, un peu de sang avait été éjecté et s’était écoulé le long de la cheminée d’évacuation. Epargné par les flammes, un peu d’ADN se trouvait là, au sol, attendant d’être recueilli. 
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    Chapitre 6 – Bétail, année 971  
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Varo attendait patiemment devant la barrière de l’enclos que les femelles l’invitent à entrer. Il pouvait les apercevoir entre les barreaux, et le peu qu’il entrevoyait suffisait déjà à titiller ses sens. 
 
    C’était un jour important pour lui, celui où il avait officiellement troqué le statut d’adolescent contre celui du mâle adulte. C’était également le jour où il avait dû faire ses adieux à son mentor, et même s’il en était triste, il estimait qu’il avait malgré tout de la chance, beaucoup de chance même.  
 
    Lors du grand triage, les autres adolescents avaient été affectés aux fermes de cultures, à l’entretien de la ruche, ou au service d’un maître Brammos. Son sort à lui était bien plus enviable, les maîtres avaient décelé chez lui une énergie psychique plus élevée que la moyenne, et c’est pourquoi il avait été affecté à la saillie.  
 
    Varo n’ignorait pas que son énergie psychique serait un jour absorbée par les maîtres, aucun Fargas n’échappait à son destin. Ce jour-là, avec son aura élevée, il allait être considéré comme un mets de choix. Mais d’ici là il avait quelques années encore à vivre, sans doute même plus que ceux qui n’avaient décroché que des affectations de seconde catégorie.  
 
    L’espace qui leur était attribué à bord du vaisseau était restreint, c’est pourquoi le bétail Fargas n’était pas autorisé à se reproduire de façon anarchique. A la place, les maîtres Brammos avaient mis en place un programme de sélection génétique, n’autorisant que les Fargas mâles et femelles disposant des auras les plus élevées à procréer. Ce programme permettait de maintenir un cheptel de qualité, et Varo faisait partie des rares privilégiés qui avaient été sélectionnés pour devenir des reproducteurs chargés d’ensemencer les femelles Fargas.  
 
    Il avait alors été embarqué dans une navette et transféré à bord d’un vaisseau-monde différent de celui qui l’avait vu naître. Une autre mesure destinée à prévenir toute baisse du niveau global d’énergie due à la consanguinité. 
 
      
 
    C’est pour cela que Varo se trouvait devant la porte de cet enclos et qu’il allait pouvoir revoir, pour la première fois depuis très longtemps, une représentante féminine de son espèce.
Varo avait connu des femelles autrefois, mais il ne se souvenait véritablement que d’une seule d’entre elles, sa mère. Comme tous les très jeunes Fargas, il avait passé les premières années de sa vie en sa compagnie, élevé par cette femelle qui, dans ses souvenirs, était aussi belle que douce. C’étaient des années d’insouciance durant lesquelles il n’avait pas encore conscience du drame que vivait son espèce. Mais il avait fini par grandir, et un matin les maîtres Brammos avaient débarqué dans l’enclos. Armés de bâtons douleur, ils étaient venus l’arracher à sa mère. Elle avait désespérément tenté de s’y opposer bien sûr, de retenir son enfant, mais elle ne faisait pas le poids face à des maîtres armés qui l’avaient violemment battue.  
 
    Varo, se souvenait parfaitement de ce jour maudit, il avait hurlé et il s’était débattu de toutes ses forces, jusqu’à ce qu’une décharge de bâton douleur ne finisse par tétaniser ses muscles et calmer ses ardeurs. Le plus terrible ce jour-là n’avait même pas été la séparation. Le plus terrible avait été de voir sa mère inconsciente balancée à l’arrière d’une bétaillère en compagnie d’autres femelles qui ne présentaient plus d’utilité pour élever les jeunes et qui étaient donc "retirées" comme elle. Sa mère gisait là, inconsciente, écrasée par les autres corps entassés sur elle. Varo n’était plus en mesure de se débattre, mais il pouvait se remettre à hurler. C’est donc ce qu’il fit, hurlant son désespoir de toutes ses forces, jusqu’à ce qu’il entende pour la première fois de sa vie cette voix glaçante qui raisonna dans sa tête, celle d’un maître qui s’adressait à lui tout en le menaçant de son bâton. 
 
    « Cesse de faire autant de bruit ou il t’en coûtera ! Nous avons décidé. Pour ta génitrice, tu ne peux plus rien dorénavant. Nous la retirons. Douce et agréable est sa psyché. Nous le ressentons. Nous allons l’absorber, nous délecter. » 
 
    Sa mère l’avait bien prévenu que cela se produirait "un jour", mais comme toutes les mères elle s’était efforcée de dédramatiser la chose, et pour un jeune enfant, "un jour" était un concept bien trop vague et lointain pour y prêter véritablement attention. Ce jour-là Varo avait perdu son insouciance et avait compris qu’il n’était, à l’instar de tous ceux de son espèce, rien de plus que du bétail. 
 
      
 
    C’est alors qu’avait commencé un nouveau chapitre de sa vie. Varo avait été transporté dans un enclos réservé aux mâles, c’est là qu’il avait passé la seconde partie de son enfance, puis son adolescence, jusqu’au jour du grand triage qui marquait son entrée dans le monde adulte.  
 
    La vie dans l’enclos des mâles était rude, et ses premières années dans ce lieu n’avaient pas toujours été très agréables, malgré la protection de son mentor. 
 
    Mis à part quelques principes élémentaires de survie et de cohabitation, il n’y avait que peu de règles dans cet enclos. L’une d’elle consistait à mettre chaque jeune sous la protection d’un parrain durant les quatre premières années qui suivaient son arrivée. Une seconde règle était que le jeune parrainé devait ensuite, pour remercier son mentor, se mettre sexuellement à son service jusqu’au jour du triage. A la suite de quoi, il avait la possibilité de devenir à son tour parrain, ou s’il le préférait, choisir l’abstinence. Dans une société où mâles et femelles étaient séparés dès le plus jeune âge, où aucun mâle adulte, excepté les rares reproducteurs destinés à la saillie, ne croisait jamais la route d’une femelle, ce qui restait de la société Fargas s’était organisé pour assouvir malgré tout les besoins primaires de ses individus, sans qu’il y ait là la moindre perversité. 
 
    Le mentor de Varo était plus âgé que la plupart des mâles de l’enclos. Les maîtres Brammos n’attendaient généralement pas aussi longtemps pour consommer leur bétail, et se repaître de leur psyché. Seuls quelques individus, susceptibles de se révéler utiles pour une raison ou une autre, survivaient plus longtemps. Son mentor, chargé de l’entretien des propulseurs du vaisseau, s’était révélé être un habile mécanicien. Cela lui avait permis de bénéficier de quelques années de vie supplémentaires qu’il consacrait à enseigner son savoir aux plus jeunes.  
 
    Varo était extrêmement attaché à son mentor, il avait été bon avec lui et lui avait transmis tout ce qu’il devait savoir. Il l’avait protégé durant ses quatre premières années, et n’avait jamais cherché à "toucher une avance" avant la fin de cette période. Et même si par la suite il s’était parfois montré un peu brutal lors de sa recherche de plaisir, il continuait néanmoins d’incarner aux yeux de Varo celui qui se rapprochait le plus de l’image du père tel qu’il avait existé autrefois, avant l’arrivée de l’essaim et la déchéance des Fargas.  
 
    C’est également son mentor qui l’avait accompagné lors du rituel initiatique qui, à l’issue de la période des quatre premières années, marquait la fin de l’enfance et l’entrée dans l’adolescence. C’est au cours de cette cérémonie qu’il lui avait transmis l’héritage culturel de son espèce lors d’une fusion psychique. Il l’avait pris dans ses bras, s’était collé à lui et l’avait serré de toutes ses forces. Puis, Varo avait senti l’esprit de son mentor s’immiscer en lui et se couler dans ses pensées. Il était préparé à cette expérience et n’avait donc pas tenté de résister à l’intrusion, laissant son mentor progresser en lui, jusqu’à ce qu’il ne soit plus tout à fait lui-même, mais un hybride issu de la fusion avec son mentor. Il était devenu deux êtres à la fois, une créature unique possédant deux corps, mais un seul esprit né de cette fusion.  
 
    Grâce à cette fusion, Varo eut accès aux pensées les plus intimes et aux moindres des souvenirs de son mentor, qui le guida dans sa mémoire et lui dévoila une montagne de souvenirs. C’étaient là de très vieux souvenirs qui n’étaient pas les siens propres, mais dont son mentor avait lui-même hérité dans son adolescence et qu’il transmettait maintenant à son tour. 
 
    Ces souvenirs, vieux de plus de quatorze mille ans, dataient d’avant l’arrivée de l’essaim, avant l’avilissement de son espèce, avant d’être réduit à l’état de bétail. Depuis lors, les Fargas se transmettaient ainsi leur héritage culturel au fil des millénaires. 
 
    Ces souvenirs transportèrent Varo sur la planète natale de son espèce. Une planète extrêmement chaude et aride qui se caractérisait par ses grandes étendues désertiques. C’est pour cela que les siens avaient une peau recouverte de petites écailles qui possédaient des vertus thermorégulatrices et qui permettaient de réfléchir une partie de l’énergie solaire dans le spectre des infrarouges. Cette peau leur avait autrefois permis de supporter leur soleil sans risque de surchauffe, et même si ces écailles ne leur étaient plus d’aucune utilité aujourd’hui, elles formaient une armure naturelle aux éclats irisés dont Varo était fier. De cette lointaine époque, les Fargas avaient également conservé des mains et des pieds palmés qui leur avaient permis de se déplacer sur le sable meuble sans s’enfoncer.  
 
    Varo avait ensuite découvert la tragique histoire de son espèce. Des millions d’années auparavant, face à l’hostilité de leur environnement quasiment stérile, ses lointains ancêtres avaient jugé que la survie constituait déjà une épreuve suffisamment ardue pour éviter d’y ajouter en plus une compétition entre individus. Ils avaient par conséquent adopté un comportement social altruiste basé sur l’entraide et la coopération, ce qui leur avait permis plus tard, en atteignant la sapience, de développer une civilisation avancée et d’atteindre un très haut degré d’élévation. 
 
    Pêle-mêle parmi les images héritées au cours de cette fusion psychique, Varo avait relevé les souvenirs de Fargas somptueusement vêtus qui déambulaient dans les rues de magnifiques cités et qui sillonnaient les planètes à bord de fiers vaisseaux. Il avait entendu des poètes déclamer des vers poignants et contemplé les sculptures cristallines pour lesquelles ses ancêtres excellaient. 
 
    Malheureusement, suite à ces souvenirs de gloire passée, Varo avait ensuite découvert les effroyables images des envahisseurs Brammos s’abattant sur leur galaxie tel un essaim d’insectes, dévastant tout sur leur passage, pour se repaître de l’énergie vitale de ses habitants et ne laisser derrière eux que ruine et désolation. 
 
    En raison de leur aura particulièrement développée, les Fargas étaient appréciés par les Brammos qui aimaient se nourrir de leur énergie. Et lorsque la colonie Brammos qui avait pris possession de leur galaxie se divisa, et qu’un nouvel essaim se reforma pour aller dévaster une autre galaxie, une poignée de Fargas connut alors un sort plus funeste encore que l’extermination, et bien plus dégradant aussi. Enfermés dans les soutes des immenses vaisseaux Brammos, ces survivants d’une brillante civilisation sapiente furent rabaissés au rang de bétail, se promenant aussi nus que des lézards des sables, dormant à même le sol, se nourrissant des quelques tubercules qu’on les autorisait à cultiver, et dépourvus de la moindre éducation, excepté celle qu’ils allaient secrètement puiser dans les souvenirs de leurs ancêtres. Cela faisait plus de quatorze mille ans que ces rescapés, dont Varo était le descendant, étaient ainsi traités comme de vulgaires bestiaux. 
 
      
 
    Varo était ressorti de cette cérémonie initiatique riche et malheureux. Riche de l’héritage culturel que lui léguait une civilisation qui avait autrefois brillé et rayonné, mais malheureux du triste destin et de la déchéance de son espèce. Il avait beaucoup pleuré les jours suivants, se montrant agressif avec son entourage et allant même jusqu’à envisager de se rebeller contre les maîtres. Il ne se faisait bien sûr aucune illusion sur ses chances de modifier le cours des événements, mais il trouvait préférable de mourir plutôt que de continuer à vivre ainsi. C’est finalement grâce à la lueur d’espoir que lui procura une autre cérémonie initiatique que Varo sortit de son marasme. En dépit de l’ignominie de leur condition, les Fargas avaient conservé une parcelle de dignité précieusement cachée à l’abri des maîtres Brammos, ainsi que certaines capacités que ceux-ci ne soupçonnaient pas.  
 
    Les Fargas étaient conscients que, malgré le programme de sélection génétique instauré par les maîtres, leur aura avait régressé. Leur population était bien trop étriquée et trop éparpillée à bord des différents vaisseaux mondes de l’armada pour que leur patrimoine psychique puisse être intégralement préservé. Ils restaient néanmoins toujours capables de connecter leurs esprits au cours d’assemblées psychiques, et de communiquer ainsi entre eux pour maintenir un minimum de cohésion au sein de leur communauté. Depuis des millénaires, ils profitaient de ces assemblées pour unir leur énergie et projeter des faisceaux de souvenirs en direction de la galaxie que les Brammos s’apprêtaient à envahir. Ils faisaient ainsi ce qui était en leur pouvoir pour prévenir les autochtones du danger. 
 
    Jusqu’à une date récente, ils n’avaient jamais reçu le moindre message en retour, mais cela avait changé récemment, depuis quelque temps les Fargas percevaient des frémissements sur ces ondes de pensées, comme si on cherchait à entrer en contact avec eux, ce qui semblait indiquer que leur mise en garde avait été réceptionnée. Si cela se vérifiait, les habitants de cette galaxie avaient alors une chance d’être prêt pour faire face à l’essaim, et qui sait ? Peut-être même parviendraient-ils à le vaincre et à délivrer les Fargas de leur captivité.  
 
    L’espoir était bien maigre, mais il avait le mérite d’exister. Alerter les habitants de cette galaxie de l’imminence du danger constituait pour Varo un acte de résistance qui avait suffi à lui redonner l’envie de continuer à vivre pour joindre toute son énergie au faisceau de souvenirs. Il avait donc, comme les autres adolescents mâles de son âge, continué à aider son mentor en l’assistant dans ses tâches ou en cultivant le petit lopin de terre qui lui était affecté. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    En attendant qu’on le laisse enfin rentrer dans l’enclos des femmes, Varo pensait à son mentor qui lui manquait déjà. Ils s’étaient longuement enlacés avant son départ, sachant tous deux qu’ils ne se reverraient plus jamais. Puis on l’avait conduit ailleurs, sur un autre vaisseau monde, aux marches de cet enclos devant lequel il attendait. Assis sur le sol, lassé de l’attente, il s’employait à nettoyer la terre incrustée sous ses pieds palmés lorsque la barrière s’ouvrit enfin. Celle-ci avait coulissé en silence, si bien que Varo fut surpris de se retrouver soudain face à une jeune femelle Fargas qu’il n’avait ni vue ni entendue arriver.  
 
    C’était la première fois qu’il croisait une femelle depuis sa petite enfance. Il n’avait pas anticipé le trouble que cette rencontre allait provoquer en lui. Les flancs aux écailles d’un bleu profond de la femelle, ses formes souples, sa taille fine et ses protubérances génitales déclenchèrent soudain une bouffée d’excitation que Varo ne put contenir. 
 
    Les écailles des Fargas étaient constituées de minuscules cristaux, accolés les uns aux autres et légèrement espacés. Cet espacement pouvait être modifié par les sécrétions hormonales de son corps, ce qui avait pour conséquence de jouer avec la lumière incidente en modifiant les fréquences absorbées et donc la couleur du derme. Chez les lézards des sables mâles, cet artifice permettait de se camoufler en cas de danger, ou au contraire de se faire remarquer et de séduire les femelles au cours de la parade nuptiale. Cet attribut constituait un caractère atavique qui subsistait toujours des millions d’années plus tard chez les Fargas. A la vue de la jeune femelle, l’afflux d’hormones dans le système sanguin de Varo fit soudain virer le vert amande de son torse au rouge cramoisi, trahissant son état d’excitation.  
 
    Dans la civilisation Fargas, avant l’arrivée de l’essaim, ce rouge vif était une manifestation sexuelle intime qui était dissimulée par des vêtements. Mais dans un vaisseau monde, sous le joug des maîtres Brammos, dépouillé de tout vêtement et de toute dignité, rabaissé au rang d’animal, Varo ne pouvait cacher son excitation. Submergé de honte, il baissa les yeux et tenta maladroitement de cacher son torse de ses bras.  
 
    Ce rouge ne sembla cependant pas offusquer la femelle qui lui faisait face, bien au contraire. 
 
    « Ton rouge est vif et tu sembles vigoureux… tant mieux ! J’espère que tu garderas ce rouge suffisamment longtemps pour te permettre d’ensemencer quelques-unes d’entre nous. Tu penses avoir de la chance d’avoir été choisi pour devenir un reproducteur n’est-ce pas ? Tu vas vite déchanter. Ce qui va être un plaisir pour toi les premiers jours va vite se transformer en calvaire, crois-moi. Tu commenceras la saillie dès aujourd’hui. Je me nomme Daïa, et je suis la plus âgée de l’enclos. C’est donc avec moi que tu commenceras et j’espère avoir plus de chance avec toi qu’avec ton prédécesseur. » 
 
    Daïa qui s’était présentée comme étant la plus âgée des femelles, semblait à peine plus vieille que lui, quatre ou cinq années tout au plus. Mais c’était suffisant pour qu’elle ait acquis de l’assurance contrairement à lui. Varo ne comprenait pas en revanche pourquoi son accueil manquait à ce point de chaleur. Intimidé et honteux d’afficher son rouge, il bafouilla quelques mots. 
 
    « Bon... bonjour Daïa…je suis désolé pour ça, dit-il en désignant son torse. Tu… tu es magnifique… » 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Le Prieur Bennett était satisfait de la tournure que prenaient les évènements. Les moines guerriers yamabushi venaient de prendre le contrôle du palais républicain de Bordano et les négociations allaient bientôt pouvoir débuter.  
 
    Bennett était un missionnaire, sa lourde tâche consistait à porter la parole de l’Eglise Universelle aux populations des planètes qui ne la connaissaient pas encore.  
 
    Il arrivait parfois que les pouvoirs en place, quels que soient leur forme et leur niveau de démocratie, s’opposent aux desseins supérieurs de l’Eglise. C’est dans ces cas-là que le Prieur était contraint de faire appel aux moines guerriers, les yamabushi, dont la réputation n’était plus à faire et qui étaient craints et respectés d’un bout à l’autre de la galaxie. Pour alimenter cet ordre aussi bien religieux que militaire, l’Eglise sillonnait les mondes pour sélectionner des jeunes de toutes les espèces qu’elle emmenait sur son siège situé sur une planète au climat rude et hostile. Là, durant de longues années, ces aspirants moines-guerriers menaient une vie d’ascète et étudiaient les textes sacrés pour leur développement spirituel. Ils étaient également formés à une large variété de techniques de combat et d’arts martiaux. Ce n’est qu’au bout d’une quinzaine d’années d’enseignement, et après plusieurs épreuves dont seuls les plus forts et les plus pieux triomphaient, que les jeunes zélotes dévoués corps et âmes à l’Eglise Universelle étaient intronisés moines-guerriers et admis à rejoindre les troupes yamabushi.  
 
    Avant d’être Prieur, Bennett avait lui-même été l’un de ces aspirants. Mais il avait honteusement échoué lors de la dernière épreuve, avec en guise de souvenir de son échec, le côté droit du visage ravagé, ainsi qu’une jambe et un bras artificiels, des stigmates qui lui rappelaient chaque jour combien il était indigne. Mais même s’il avait échoué, Bennett avait quand même survécu à l’épreuve, ce qui lui avait offert l’opportunité de chercher la rédemption au sein de l’Eglise. S’il ne pouvait devenir un moine-guerrier, il n’en restait pas moins un moine qui avait à cœur de se faire pardonner en étant le plus zélé et le plus fervent d’entre tous.  
 
    D’une dévotion et d’une détermination sans faille, le jeune moine ne tarda pas à se faire remarquer pour sa vivacité d’esprit, et ses talents de prédicateur. On lui confia donc la charge d’instruire le peuple, ce que Bennett fit avec la plus grande application, enseignant les textes sacrés, mais n’hésitant pas non plus à se faire inquisiteur en réprimant les populations qui s'écartaient de l’orthodoxie Universaliste. C’est ainsi que le moine progressa très vite dans la hiérarchie épiscopale, jusqu’à devenir le plus jeune et le plus zélé des Prieurs que l’Eglise n’avait jamais connu. Il ne lui restait plus qu’une marche à gravir pour devenir Dux Universalis, mais il devait pour cela prouver au conclave l’étendue de ses mérites en amenant le plus de monde possible à se convertir à la croyance Universelle. 
 
    Pour mener à bien sa tâche, le Prieur Bennett disposait de moyens considérables. D’importants fonds lui avaient été alloués, dont il se servait selon les cas pour faire pression, corrompre ou déstabiliser le pouvoir en place ou l’économie des planètes récalcitrantes à l’adoption de la doctrine Universaliste. Il pouvait également faire appel aux redoutables yamabushi dont il avait autrefois été exclu. 
 
      
 
    Pour prendre le contrôle de cette planète, le Prieur avait dû user de toutes ces méthodes à la fois. La République de Bordano régentait directement plus de cent dix mondes habités, et jouissait d’une influence considérable dans cette portion de la constellation de la Lyre. Elle constituait donc une puissance stellaire de premier plan, mais une puissance qui s’était toujours évertuée à endiguer la progression de l’Eglise Universelle dans son protectorat.  
 
    C’est pour cette raison que l’Eglise avait confié au Prieur six ans auparavant la mission d’investir cette place forte hermétique au message Universaliste. Au cours de ces six années, le Prieur avait dépensé de véritables fortunes pour corrompre les régimes de différentes planètes de la zone d’influence de Bordano. Il avait également usé de ses entrées auprès de l’Empire de Styx pour faire pression, politiquement et économiquement, sur les planètes restées fidèles à Bordano. Trop heureux de l’opportunité qui lui était offerte de déstabiliser une puissance stellaire concurrente, l’Empire de Styx avait évidemment collaboré sans rechigner, 
 
    En multipliant toutes ces manœuvres, le Prieur Bennett avait réussi à déclencher des insurrections sur plusieurs de ces mondes et à fragiliser l’autorité de Bordano. Des brèches s’étaient alors ouvertes dans la sphère d’influence de la planète, ce qui avait permis au Prieur d’envoyer ses meilleurs missionnaires délivrer la parole Universaliste aux planètes les plus accueillantes. La parole de l’Eglise s’était ainsi diffusée à une vitesse foudroyante au sein du protectorat, mais ni la République de Bordano elle-même, ni les planètes que celle-ci régentait directement n’avaient jusque-là joué le jeu et refusaient toujours aussi obstinément d’ouvrir leurs portes aux missionnaires. 
 
    N’ayant plus d’autre choix, le Prieur Bennett s’était donc vu dans l’obligation d’utiliser des méthodes plus coercitives, et avait fait intervenir deux régiments de yamabushi pour s’emparer du palais républicain par la ruse. 
 
    Il avait pour cela fait discrètement appel aux services d’une troupe de maraudeurs, des boucaniers de l’espace qui s’attaquaient aux vaisseaux de transport de fret pour voler les marchandises. Le Prieur rémunérait ces hommes sans foi ni loi pour s’acharner sur les vaisseaux en partance ou à destination de Bordano. Cela faisait plusieurs années que cette bande sévissait dans les parages et affectait durement l’économie de Bordano. Le calcul avait fonctionné, leur armée spatiale régulière s’étant révélée inefficace pour contrer les escarmouches de ces maraudeurs, Bordano avait estimé qu’il serait moins onéreux et plus efficace de faire appel à une troupe de mercenaires chargée de traquer et d’éliminer les maraudeurs. 
 
    La république avait alors fait appel à un individu à la réputation sulfureuse surnommé Kraven, dont la horde de mercenaires jouissait d’une certaine notoriété dans cette portion de la galaxie.  
 
    Kraven était un curieux individu qui laissait toujours le Prieur assez dubitatif. Un infidèle, c’était certain, mais un infidèle qui, moyennant de confortables rétributions et l’assurance du secret le plus total, collaborait souvent avec l’Eglise. C’est lui qui avait permis aux yamabushi, déguisés en mercenaires, d’investir Bordano. 
 
    Kraven et sa bande n’auraient pu venir seuls à bout de la garde républicaine. Mais ils avaient profité des sauf-conduits que le gouvernement local leur avait fournis pour débarquer sur la planète deux escouades de moines guerriers prêts à mourir en martyres pour leur croyance. 
 
      
 
    La ruse avait fonctionné, et les pertes de part et d’autre restaient limitées. D’après les informations dont disposait le Prieur, les pertes yamabushi se situaient aux alentours de quarante-cinq moines guerriers. On déplorait également environ deux dizaines de morts parmi les mercenaires, mais ces pertes-là ne souciaient pas le Prieur. Du côté de la république de Bordano, plusieurs centaines de soldats et d’officiels avaient également péri au cours de cet assaut. Un bilan somme toute très raisonnable en regard des enjeux.  
 
    La soixantaine de moines guerriers survivants détenait maintenant le Président du Conseil de Bordano ainsi qu’une partie de ses ministres en otage, ce qui plaçait le Prieur en position de force pour les négociations à venir. Car l’objectif du Prieur Bennett était bien de trouver un accord et en aucun cas de s’emparer du gouvernement de Bordano. Seul le pouvoir spirituel lui importait et il lui suffisait d’obliger la présidence à revoir sa position vis-à-vis de l’Eglise. Le gouvernement de Bordano serait tout de même mis sous tutelle ; pour garantir le respect des termes du traité qui allait être établi, Bordano devrait se soumettre à l’autorité de l’Empire de Styx.  
 
    Depuis de nombreuses années maintenant, l’Empire de Styx et l’Eglise Universelle agissaient de concert et tiraient parti l’un de l’autre. L’Empire avait adopté l’Universalisme comme religion d’Etat dans son espace de souveraineté. Et même au-delà de sa sphère d’influence, il promouvait l’adoption de rites et de préceptes dont les principes éthiques et comportementaux étaient directement issus des valeurs de l’Universalisme. 
 
    En retour, l’Eglise modifiait par son action évangélisatrice le regard que portaient les populations sur l’Empire. Elle les aidait à percevoir l’Empire non plus comme une puissance belliqueuse et expansionniste, mais plutôt comme une puissance qui véhiculait des valeurs fortes porteuses d’espoir, d’unité et de paix. 
 
    Pourtant, malgré cette coopération clandestine, le Prieur Bennett continuait de se méfier de Styx et n’excluait pas qu’un jour leurs intérêts divergent. Mais ce n’était pas le cas pour le moment et il comptait sur l’intervention des ambassadeurs de l’Empire pour la suite de l’opération. Ceux-ci attendaient son signal pour jouer les médiateurs dans la négociation d’un accord avec les mercenaires, ainsi que pour veiller au rétablissement du pouvoir républicain sur Bordano. En échange, certaines concessions seraient bien entendu exigées de la part de la présidence, rien qui puisse être ressenti comme une humiliation, aucune spoliation de biens et de richesses, juste quelques accords commerciaux et politiques nécessaires pour permettre à l’Eglise, comme à l’Empire, d’étendre leur influence sur le protectorat.  
 
    Aux yeux des populations, les évènements de la journée seraient présentés comme une tentative de coup d’Etat mené par des mercenaires, alors que les troupes yamabushi et les médiateurs de l’Empire de Styx deviendraient les sauveurs de Bordano. Bien sûr, le Président du Conseil, une créature ocre à l’apparence vaguement humanoïde et à la peau squameuse, était susceptible de refuser d’avaliser cette version de l’histoire… mais le Prieur Bennett n’était pas inquiet. Le Président du Conseil était entre ses mains et il disposait de multiples moyens de coercition pour l’amener à changer d’avis. 
 
      
 
    « Prieur Bennett ? »  
 
    C’était son secrétaire particulier qui venait de le tirer de sa rêverie en prononçant son nom comme il pouvait. L’Abbé Vantum était affublé d’un bec recourbé qui rendait la prononciation de certains sons du langage galactique commun difficile, mais malgré ce handicap ce dernier refusait obstinément d’utiliser un module de traduction automatique. Si l’Abbé avait parfois du mal à se faire comprendre, il était en revanche redoutablement intelligent, tout aussi efficace, et sa dévotion à l’Eglise était indiscutable. Bennett lui prédisait un avenir brillant au sein de la hiérarchie ecclésiastique. 
 
    « Oui Abbé ? Qu’y-a-t-il ? 
 
    - Le chef des mercenaires est ici, le dénommé Kraven. Il désire vous parler, je pense qu’il est venu toucher sa prime. » 
 
    Le Prieur ne put réprimer un geste d’agacement. Il n’aimait pas cet homme et n’avait aucune envie de le rencontrer. 
 
    « Il ne perd pas de temps pour réclamer sa paie celui-là ! Amenez-le-moi, autant se débarrasser de cette corvée au plus vite. » 
 
    L’Abbé Vantum s’inclina respectueusement avant de quitter le Prieur, pour refaire son apparition quelques minutes plus tard, accompagné cette fois par le mercenaire en question. 
 
    Kraven était un humain, grand et large d’épaules. Une force de la nature, qui se déplaçait d’une démarche souple et féline caractéristique des militaires surentraînés. Le Prieur avait passé suffisamment d’années dans les camps yamabushi pour reconnaitre cette façon de se mouvoir, tous les sens en alerte et prêt à faire face à la moindre menace. 
 
    Vêtu comme la plupart des mercenaires d’un plastron de combat bardé d’armes et de munitions en tout genre, le reste de son équipement était moins conventionnel. Kraven avait troqué le treillis militaire en polymère nano-augmenté à mémoire de forme, contre une tenue noire en cuir souple et usé, qui était nécessairement à la fois moins confortable et moins sécurisé.  
 
    Le mercenaire s’avança, suivi comme d’habitude par son drone de protection et son animal de compagnie. Le drone qui flottait en retrait était une volumineuse sphère qui semblait avoir quelques siècles de retard sur les modèles les plus évolués. Quant à son animal de compagnie, c’était une bestiole qui ressemblait à un grand lézard recouvert d’une fourrure bariolée et affublé d’une curieuse crête sur la tête. La bestiole étira son cou gracile pour braquer ses grands yeux sur lui, et le Prieur ne put s’empêcher de ressentir un élan de sympathie pour cette créature à l’apparence tellement pacifique. Lors d’une précédente rencontre, le Prieur avait déjà demandé au mercenaire où il avait dégotté son petit compagnon, mais ce dernier ne lui avait malheureusement fourni qu’une réponse très évasive, prétendant l’avoir acheté sur un marché aux bestiaux et ignorer de quelle planète cette adorable petite créature pouvait provenir. Pendant qu’il avançait, le lézard à fourrure escalada le dos de son maître avec une surprenante agilité pour venir se rouler en boule sur son épaule. 
 
      
 
    Avec son physique hors du commun et son indéniable charisme, il n’était pas surprenant que cet homme ait émergé du lot pour prendre la tête de cette horde de mercenaires sans foi ni loi. Kraven dégageait une aura d’autorité et d’assurance qui était palpable. Mais malgré cette assurance affichée, le Prieur décelait en cet homme une faille profonde, une grande faiblesse qu’il n’arrivait pas à identifier précisément, mais qui était là, larvée au plus profond de lui, prête à ressurgir à tout moment. Il y avait des petits indices qui le trahissaient, des signes de nervosité, des tics du visage ou des clignements intempestifs des yeux. D’autres détails encore dénotaient chez ce mercenaire : Kraven s’exprimait bien, un peu trop bien pour quelqu’un censé avoir grandi sur une lune minière, et il ne semblait pas manquer d’instruction non plus.  
 
    Tout cela intriguait beaucoup Bennett qui dévisageait le mercenaire dans l’espoir de parvenir à percer le mystère. 
 
    « Le salut vient de la conscience Universelle Prieur Bennett. » 
 
    C’était la formule en usage destinée aux ecclésiastiques, mais le ton expéditif utilisé qui ne contenait pas une once de respect ne laissait que peu de doute sur le fait que le mercenaire ne s’était conformé à l’usage que par pure politesse.  
 
    « La conscience Universelle purifie les âmes et les esprits égarés Sieur Kraven. Votre esprit se serait-il égaré sur des voies obscures ? 
 
    - La voie sur laquelle se trouve mon esprit n’est pas ce qui m’amène à vous Prieur. C’est plutôt mon portefeuille qui me soucie pour le moment. Mes hommes ont accompli leur part du marché, j’aimerai donc être maintenant payé conformément à notre accord. » 
 
    Le mercenaire avait au moins le mérite d’être direct et d’aller droit au but. 
 
    « Vous ne m’aimez pas beaucoup n’est-ce pas Sieur Kraven ? Ni moi, ni l’Eglise que j’ai l’honneur de servir. » 
 
    Kraven ne se donna pas la peine de le nier, ni même de faire semblant de réfléchir à la question. 
 
    « Mon rapport avec l’Eglise Universelle est infiniment plus complexe que ce que vous pourrez jamais imaginer Prieur… mais il est vrai que je ne vous aime pas beaucoup. De façon générale, je n’apprécie guère les fanatiques qui tentent d’imposer leur point de vue aux autres. 
 
    - Fanatique ? C’est donc ainsi que vous me voyez, comme un fanatique ? Je suis un homme d’Eglise Sieur Kraven, un homme qui a la foi, pas un fanatique. Je suis prêt à accepter à la limite qu’on me taxe de prosélytisme, mais pas de fanatisme. Et encore… je me permets de vous rappeler que le message Universaliste ne s’oppose pas aux autres religions et de ce fait je ne force personne à renier sa religion originelle. L’Eglise ne prétend en aucun cas que les anciennes religions sont fausses, elles sont juste inachevées. Et l’Eglise Universelle est là pour les parfaire en dévoilant un niveau de spiritualité supérieur… et plus absolu. » 
 
      
 
    Ce point au moins était véridique. L’Eglise Universelle ne proposait pas de remplacer par un nouveau Dieu la multitude des divinités que les différentes espèces peuplant la galaxie pouvaient vénérer. L’Universalisme respectait chacune des divinités en place, et conservait les rites associés aux anciennes religions. Il venait se placer à un niveau supérieur complémentaire et prônait le fait que chacune de ces divinités, généralement spécifique à une espèce, était l’émanation d’une conscience de plus haut niveau encore. Une conscience divine supérieure qui était universelle car elle transcendait non seulement les religions, mais également les espèces.  
 
    C'est pour diffuser cette vision que l’Eglise Universelle avait envoyé ses missionnaires parcourir les mondes et convertir les populations à sa doctrine. Et c’est sans doute parce qu’elle ne bousculait pas fondamentalement les croyances en place et transcendait les clivages entre espèces, que son adoption progressait aussi rapidement. 
 
    Mais la réponse du mercenaire avait offusqué le Prieur qui poursuivait son discours exalté, tout en brandissant bien haut le Codex Universalis, le livre sacré de recueil des préceptes Universalistes. 
 
    « Et apprenez Sieur Kraven que je n’impose rien à personne. Je dévoile la beauté de l’Universalisme, mais je ne l’impose pas !  
 
    - Tiens donc, vous n’imposez pas ? Que faisons-nous ici dans ce cas ? N’êtes-vous pas là pour forcer la main au gouvernement de Bordano ? 
 
    - Au gouvernement oui, pour qu’il arrête de nous mettre des bâtons dans les roues et qu’il autorise nos missionnaires à porter la bonne parole librement. Mais nous n’imposons pas l’Universalisme aux populations, nous les instruisons et leur enseignons les préceptes de notre religion. Ce sont eux qui choisissent librement d’emprunter, ou non, la voie de la purification et de se convertir. » 
 
    Kraven prit un ton très ironique pour répondre. 
 
    « Mais bien sûr, ils se convertissent spontanément ! En général vous préparez bien le terrain il me semble. Avec la complicité de l’Empire de Styx vous déstabilisez la région et l’économie locale, vous paupérisez les populations les plus fragiles, et lorsque vos prédicateurs arrivent les poches pleines de crédits ils sont accueillis en héros. 
 
    - Ce n’est pas de notre faute si les temps sont durs, nous nous contentons d’apporter notre aide… et en contrepartie, nous ne demandons que la pratique de nos rites. » 
 
      
 
    De fait, l’Eglise Universelle exigeait avant tout de ses fidèles qu’ils se conforment à ses préceptes en observant les rites Universalistes. La foi n’était pas nécessaire dans un premier temps, l’Eglise considérait que l’observance des rites suffisait pour que celle-ci se développe naturellement par la suite. Et tout comme le message Universaliste ne se substituait pas aux autres religions, de la même façon, les rites exigés ne nécessitaient pas de renoncer aux anciens rituels, ils imposaient simplement en complément des prières quotidiennes qui s’apparentaient à des séances de méditation.  
 
    Au cours de ces prières, les fidèles devaient aller chercher le calme intérieur au plus profond d’eux-mêmes, puis s’éveiller aux consciences des autres fidèles qui priaient au même moment. Un réseau de connexions se formait ainsi, un réseau qui s’étendait à travers toute la galaxie et transcendait les espèces. Une forme de communion s’établissait alors entre les fidèles qui pouvaient alors psalmodier à l’unisson le chant de la purification. La prière s’achevait enfin par une phase de repli en soi, qui consistait au contraire à affirmer son individualité en rendant son esprit hermétique aux contacts et ingérences des autres fidèles. Cette phase était destinée à préparer les populations à affronter le Ragnarök, le jour du jugement dernier. 
 
    Kraven n’ignorait rien de tout cela, bien au contraire, mais il ne semblait visiblement pas apprécier cette conversation car il commença à montrer des signes d’agacements. Son regard se durcit, et il adopta une attitude menaçante, le torse bombé et les poings serrés. 
 
    « Vos rites, je les connais mieux que quiconque, croyez-moi… Je sais aussi que lorsque les populations ne montrent pas suffisamment d’enthousiasme, vous n’hésitez pas à faire intervenir vos inquisiteurs. L’Eglise Universelle a un rôle à jouer, j’en suis largement conscient Prieur, mais cela ne change rien au fait que je n’éprouve pas beaucoup de sympathie à votre égard, ni que je n’apprécie guère vos manières. Alors de grâce, épargnez-moi un prêche et contentez-vous de me régler mon dû. » 
 
    Le Prieur, qui n’était pas mécontent non plus de mettre fin à la conversation, décida de ne pas poursuivre pour le moment. Il s’occuperait de cet infidèle un jour, mais pas maintenant, pas tant qu’il avait besoin de Kraven et de sa bande de mercenaires… même s’il s’interrogeait sur les motivations de ce dernier. 
 
    « L’Eglise tient toujours ses promesses Sieur Kraven. Le secrétaire Vantum va vous remettre votre argent. Une question me tarabuste cependant : si vous avez une si faible opinion de l’Eglise et de ma personne, pourquoi travaillez-vous pour nous ? Après tout, le travail ne manque pas pour des gens comme vous, il vous serait facile de trouver d’autres contrats ailleurs. Or, ce n’est pas la première fois que nos chemins se croisent n’est-ce pas ? Pourriez-vous m’éclairer ? » 
 
      
 
    La question eut pour effet de déstabiliser Kraven qui hésita quelques secondes avant de fournir une réponse qui laissa le Prieur pantois. 
 
    « Ce n’est pas pour l’Eglise que je travaille Prieur. Pas pour l’institution que représente l’Eglise en tous cas, et encore moins pour vous.  
 
    Mais je pense que votre liturgie est nécessaire au développement de notre galaxie, et je suis également convaincu des bienfaits des préceptes de la pensée Universaliste. » 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 7 – Vallom, année 976  
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Alessia n’en était pas à son premier coup d’éclat, mais en se débarrassant de ce prétendant avec aussi peu d’égards, elle se doutait bien que les couloirs du palais allaient longtemps bruisser des médisances de la cour quant à son attitude que l’on ne manquerait pas de qualifier d’irresponsable. 
 
    Cela faisait quelque temps déjà qu’Alessia avait pris l’habitude de voir tout un tas de prétendants lui tourner autour. Des hommes pour la plupart, quelques femmes aussi, et parfois même des Galactiques non humains qui venaient demander en mariage la jeune Dauphine du royaume de Vallom, l’un des partis les plus intéressants de la galaxie.  
 
    Alessia n’était que seconde Dauphine dans la hiérarchie royale. Comme la tradition phallocratique de Vallom privilégiait une transmission du pouvoir entre descendants masculins, c’était donc son jeune frère, pourtant de sept ans son cadet, qui était amené à hériter plus tard du trône. Mais en tant que seconde Dauphine, Alessia avait aussi un rôle à jouer. Elle ne se faisait aucune illusion, les grandes romances et les mariages d’amour, c’était bon pour les autres jeunes filles. Son destin à elle serait différent, depuis sa plus petite enfance on l’avait préparée à devenir l’épouse d’un puissant Prince ou Seigneur qui permettrait de sceller une alliance économique, politique ou militaire profitable au royaume.  
 
    Alessia estimait néanmoins que même si les intérêts politiques et militaires du royaume prévalaient, son opinion méritait aussi d’être considérée et qu’elle avait son mot à dire quant au choix de l’époux, y compris dans le cas d’un mariage blanc inter-espèces. Alessia redoutait par-dessus tout d’être mise en cage, et c’est pour cette raison qu’elle avait éconduit vertement ce nouveau prétendant au comportement sexiste et au regard torve qui l’avait pris de haut, imbu de sa supériorité de mâle et convaincu que l’alliance qu’il venait proposer en guise de dot ne pouvait être rejetée. 
 
    « Je refuse d’épouser cet homme Père ! A part peut-être une limace baveuse, je préfèrerais épouser n’importe qui d’autre plutôt que ce crétin arrogant, jamais je ne le laisserais me toucher ! » 
 
    L’allusion à la limace n’était pas fortuite, dans sa colère Alessia souhaitait blesser le Chancelier Wwura qu’elle suspectait d’être à l’origine de cet arrangement. Et Wwura, comme tous les Vercals, ressemblait effectivement à une grosse limace montée sur des échasses mécaniques, même s’il n’avait pas l’habitude de baver. 
 
    « Ça suffit Alessia ! Ton attitude est irresponsable, il va bien falloir que tu te décides à épouser quelqu’un tout de même… 
 
    - Alors trouvez-moi un parti digne de ce nom ! 
 
    - Le Prince Brasov que tu as humilié publiquement était justement un parti digne de ce nom. Dois-je te rappeler la menace que représente l’Empire de Styx ? Dans quelques années, le Prince Brasov héritera d’un Royaume puissant qui aurait pu se dresser comme un rempart entre Styx et nous. Nous avions besoin de cette alliance ! 
 
    - Et bien trouvez une autre alliance, avec un autre Prince. Celui-là, je n’en veux pas, il est stupide et libidineux ! » 
 
    Le Roi Brewen ne répondit pas immédiatement mais Alessia pouvait lire la colère dans son regard. Ce coup-ci, je vais passer un sale quart d’heure… 
 
      
 
    Brewen était un individu solidement bâti et au visage sévère qui respirait l’autorité. Son entourage craignait ses sautes d’humeur, et ses colères étaient monumentales. Aucun de ses sujets, ni même son épouse n’osaient lui tenir tête. Aucun… excepté Alessia qui pouvait à peu près tout se permettre avec son père. Brewen avait un faible pour sa fille et ne pouvait généralement rien lui refuser, mais cette fois il semblait décidé à ne pas se laisser attendrir. 
 
    Avant que son père n’ait le temps de s’exprimer à nouveau, une petite créature à fourrure escalada le dos de Brewen avec la vivacité du lézard. Aël le V’rang, qui n’était jamais très loin de son maître, vint se nicher sur son épaule. Presque machinalement son père posa aussitôt sa main sur le flan soyeux de la créature, et Alessia vit aussitôt la lueur de colère qui brillait dans ses yeux s’éteindre, un peu comme si le V’rang était intervenu pour le calmer. Ce n’était pas la première fois qu’Alessia remarquait que la petite bestiole avait un effet apaisant sur son père. 
 
    Celui-ci poursuivit ses remontrances, mais Alessia comprit que sa colère était maintenant plus feinte que réelle et qu’elle était avant tout destinée à sauver les apparences.  
 
    « Franchement ça commence à bien faire Alessia. Tu te conduis comme une enfant gâtée, tu es seconde Dauphine, tu as des devoirs envers le royaume ne l’oublie pas ! Ton prétendant venait avec une proposition d’alliance particulièrement intéressante. Et tu ne t’es pas contentée de le repousser, tu l’as humilié également. Je sais bien que tu as du caractère, mais là c’est trop ! Je te préviens, je n’accepterai plus jamais un tel comportement. » 
 
      
 
    Qu’Alessia ait du caractère, personne n’en doutait. Elle aimait l’adrénaline également, et si elle en avait eu la possibilité, elle aurait volontiers embrassé une carrière militaire. Elle avait d’ailleurs obtenu quelques années plus tôt la permission d’être formée dans une école d’officiers, et elle continuait depuis de s’entraîner quotidiennement. Alessia savait donc se battre et se servir d’un faisceau laser au moins aussi bien que la plupart des gardes affectés à sa sécurité.  
 
    Et c’était bien là ce qui rendait le choix d’un mari si difficile, car même si elle n’était pas à la recherche du grand amour, elle espérait quand même de trouver un prétendant qui songe à lui donner un autre rôle que celui de l’épouse soumise, confinée dans un luxueux palais à vaquer à des tâches sans intérêt. Elle savait qu’on lui interdirait formellement de diriger des troupes sur un champ de bataille, mais du moins espérait-elle avoir mieux à faire que de passer ses journées à jacasser avec les courtisanes. Mais ce n’était plus le moment de faire preuve de caractère et elle jugea plus prudent de faire amende honorable en se montrant docile. Alessia baissa donc les yeux avant de répondre d’une voix douce et contrite. 
 
    « J’assumerai mon rôle Père, le jour venu je vous offrirai la bonne alliance pour assurer la prédominance du royaume de Vallom dans la constellation de Pégase. » 
 
      
 
    Bien avant les voyages spatiaux, dès l’antiquité, avant même l’invention de la lunette astronomique, les Terriens de la planète originelle qui observaient le ciel durant les nuits étoilées avaient cartographié les amas célestes de la Voie lactée. Ils avaient alors baptisé les constellations en fonction de leurs ressemblances, souvent avec des animaux mythologiques ou réels. Plus tard, les scientifiques complétèrent cet inventaire et l’affinèrent en divisant la galaxie en hémisphères et quadrants. Cette cartographie fut à nouveau complétée par la suite, toujours par des Terriens, à l’époque où ils étaient encore les seuls à disposer de la technologie leur permettant d’effectuer des voyages interstellaires à grande distance via les déchirures du continuum espace-temps. C’est donc très naturellement que cette cartographie s’était imposée à tous les galactiques lors de la généralisation des voyages interstellaires.  
 
    Dans cette cartographie, le royaume de Vallom se situait dans la constellation Pégase, situé dans le quatrième quadrant nord de la galaxie.  
 
    Vallom était l’une des plus importantes puissances stellaires de la Voie lactée, et son suzerain, le père d’Alessia, était un homme qui jouissait d’une aura considérable d’un bout à l’autre de la galaxie. Le royaume de Vallom était né ici, sur la planète de même nom, près de onze siècles auparavant. Les premiers colons Terriens arrivés sur place n’étaient pas parvenus à mettre en place un régime démocratique, et au bout d’un siècle seulement, la planète avait sombré dans l’anarchie et la confusion la plus totale, régressant au stade de civilisation néo-moyenâgeuse basée sur une organisation féodale.  
 
    Vallom était ainsi devenue un monde où régnait la violence, où chaque duché et seigneur local combattait ses voisins. Cette situation perdura durant presque quatre siècles, jusqu’à ce qu’un groupe de mercenaires apatrides dirigé par un lointain ancêtre d’Alessia débarque sur place. Les mercenaires profitèrent des divisions et des rivalités des seigneurs locaux pour les vaincre les uns après les autres et unifièrent les différentes seigneuries sous la bannière de leur chef qui se proclama Roi. 
 
    Mais un royaume unifié et paisible n’était guère adapté à cet ancêtre qui était du genre belliqueux, ni aux seigneurs locaux dont le seul but dans l’existence jusque-là avait été de guerroyer contre leurs voisins. Le nouveau Roi ne tarda donc pas à comprendre qu’il devait trouver un exutoire pour lui comme pour ses sujets, et se lança à la conquête des planètes voisines. Ainsi commença l’expansion du Royaume. 
 
    Sept siècles plus tard, la même dynastie était toujours au pouvoir et le royaume s’étendait maintenant sur plus de deux cents planètes habitées. Sa zone d’influence plus vaste encore couvrait tout le quadrant Nord, jusqu’aux frontières de la République de Bordano. Dans toute la Voie lactée, seul son principal rival l’Empire de Styx était plus puissant encore. 
 
    Au cours des siècles, la royauté en place avait quelque peu évolué et s’était partiellement démocratisée. Les monarques qui s’étaient succédés avaient réfréné leurs ardeurs guerrières, et si le Roi conservait aujourd’hui les rênes du pouvoir, il devait malgré tout répondre en partie de ses actes devant des institutions gouvernementales. Mais malgré ces changements, Vallom avait conservé de son brutal passé une culture guerrière qui était profondément ancrée dans ses gènes et qui avait contribué à forger le caractère d’Alessia 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Le Prieur Bennett observa avec satisfaction la délégation qui était venue l’accueillir. Depuis qu’il avait été promu Prieur Magister il avait pris l’habitude d’être reçu en grandes pompes, avec tous les honneurs habituellement réservés aux plus grands seigneurs. Il était maintenant le successeur désigné du Dux Universalis, et par conséquent appelé à jouer un rôle de premier plan dans un proche avenir. Sa nomination n’avait pourtant pas fait que des heureux. Bennett était un Terrien et ces derniers constituaient l’espèce la plus répandue dans la galaxie, celle qui avait le plus essaimé en profitant de la période au cours de laquelle ils étaient les seuls capables de parcourir la galaxie d’un bout à l’autre. Pour compenser cette omniprésence et renforcer le message Universaliste, la tradition voulait donc que le Dux Universalis soit issue d’une espèce non humaine.  
 
    Bennett avait cependant réussi à surmonter ce handicap en démontrant à de nombreuses reprises sa dévotion, ses talents de prêcheur ainsi que son habilité politique. Et l’éclatante victoire qu’il avait remportée quelques années auparavant à Bordano avait fini de convaincre les plus récalcitrants qu’il était digne de la charge à laquelle il aspirait. Le Prieur n’avait plus qu’à tenir une décennie ou deux en attendant le décès de l’actuel Dux pour récupérer le spectre… en veillant surtout à ne pas commettre le moindre faux pas dans l’intervalle, et en prenant garde à ses rivaux qui ne resteraient certainement pas inactifs pendant ce temps. C’est pourquoi Bennett s’était montré si réticent à accepter cette ambassade sur Vallom qu’il soupçonnait d’être un piège. 
 
      
 
    « Le salut vient de la Conscience Universelle Prieur Bennett. » 
 
    C’était le Roi Brewen qui était venu l’accueillir en personne, accompagné de sa fille ainsi que son jeune fils encore adolescent. Le Chancelier Wwura se tenait également à leur côté, ainsi que plusieurs autres officiels de haut-rang que Bennett reconnut pour avoir mémorisé leurs fiches au cours du voyage. L’accueil était courtois, mais dénué de toute chaleur ce qui n’étonna pas le Prieur qui n’ignorait pas que Brewen était l’un des plus farouches opposants à l’expansion de l’Eglise. 
 
    « La Conscience Universelle purifie les âmes et les esprits égarés Seigneur Brewen. Je vous remercie d’être venu m’accueillir en personne. Et accompagné par vos enfants qui plus est, je dois bien avouer que je ne m’attendais pas à de tels égards. 
 
    - J’ai pensé qu’il serait intéressant pour eux de rencontrer celui qui est, selon la rumeur, appelé à devenir Dux Universalis sous peu. Il faut qu’ils sachent avec qui ils auront à traiter plus tard, et je ne doute pas Prieur que nos discussions seront… instructives.  
 
    C’est donc pour ça qu’il les a amenés ? Il veut donner une leçon de politique à ses enfants et leur montrer quel horrible épouvantail je suis. 
 
    - Je ne sais si nos discussions seront instructives Seigneur Brewen, j’espère en tous cas qu’elles seront constructives. 
 
    - A votre place je modérerais mes espoirs Prieur. J’écouterai ce que vous avez à me dire, mais sachez-le, si j’ai accepté de vous recevoir, c’est avant tout par politesse. J’ai bien peur que mon royaume ne soit pas très réceptif à votre enseignement religieux. » 
 
      
 
    Le Roi Brewen venait de clore la discussion avant même qu’elle ne commence et Bennett se demanda à nouveau ce qu’il venait faire ici. Le Prieur soupçonnait un coup fourré ourdi par ses rivaux du conclave. C’est le Dux Universalis lui-même qui lui avait ordonné de se rendre sur Vallom dans les meilleurs délais, mais sans pour autant lui fournir un objectif précis. Le Prieur était donc venu avec une proposition de protocole d’accord autorisant les missionnaires Universalistes à prêcher dans le royaume moyennant l’acquittement d’une taxe. Un prétexte qui ne ferait pas longtemps illusion. Bennett avait bien suggéré au Dux de déléguer un autre Prieur pour cette mission, mais celui-ci avait rétorqué, avec raison d’ailleurs, qu’en sa qualité de Prieur Magister il était le seul à avoir une chance de décrocher cette audience. 
 
    Mais plus que l’absence d’objectif clairement identifié, ce qui tourmentait le Prieur c’était la compagnie que le Dux lui avait imposée pour l’occasion. La mission avait un autre objectif, c’était certain, et comme le Prieur ignorait tout de cet objectif réel, il redoutait un incident diplomatique qui ruine sa carrière. 
 
    « Votre royaume n’est pas réceptif car vous ne laissez pas à nos missionnaires l’opportunité de vous expliquer la beauté du message Universaliste. Peut-être vos enfants seront-ils plus à l’écoute ? 
 
    - Croyez-moi, mes enfants n’ont pas été élevés dans l’ignorance. Ils connaissent les préceptes de votre religion et savent déjà ce que vous avez à dire. » 
 
      
 
    Le Prieur examina les enfants en question. La jeune fille, Alessia, élancée et d’allure athlétique était une grande brune éblouissante de beauté. Ses yeux bleu azur étaient comme deux rayons de faisceau laser qui ressortaient sur son visage hâlé. Selon la légende, toutes les femmes de la dynastie partageaient ce même regard transperçant depuis plusieurs générations. Quant au Prince, l’adolescent qui se préparait depuis sa plus petite enfance à exercer un jour une charge importante, il dégageait une maturité et une gravité inhabituelle pour son jeune âge. 
 
    Seulement deux enfants ? Seulement deux héritiers ? Il n’est pourtant pas rare que les héritiers royaux soient victimes d’accidents… ce n’est pas très prudent. 
 
    Le Prieur Bennett n’ignorait pas que le royaume de Vallom restait très attaché à un mode de vie archaïque. Sur n’importe quelle autre planète civilisée, les femmes engendraient au moins huit ou dix enfants, le plus souvent d’ailleurs des faux jumeaux par fécondation artificielle. Et comme il était difficile d’élever autant d’enfants à la fois, la plupart étaient élevés par des nourrices. C’était là le modèle en vigueur chez les humains depuis près de deux mille ans, depuis que leurs ancêtres Terriens étaient partis à la conquête de la galaxie, et qu’il était devenu vital pour l’espèce humaine de se multiplier le plus vite possible afin de coloniser un maximum de planètes en prenant de vitesse les autres espèces.  
 
    Ce n’était pas le cas sur Vallom, la Reine n’avait donné naissance qu’à deux enfants, probablement ensemencés par voie naturelle, et les avait élevés elle-même.  
 
    Encore une chose contraire aux enseignements Universalistes qu’il faudra changer si nos missionnaires arrivent un jour à porter la bonne parole dans ce lieu. 
 
    « Me suivrez-vous dans la salle du trône Prieur ? Je suis impatient d’apprendre ce que vous avez à me dire... à moins que ce ne soit l’Empereur de Styx qui ait quelque chose à me dire et qui s’exprime par votre entremise ? 
 
    - L’Empereur de Styx ? J’ai peur de ne pas comprendre Seigneur… 
 
    - Allons Prieur, allons. Nous avons repéré une escadrille de croiseurs rapides battant pavillon de l’Empire qui se cache non loin de là. Et depuis votre coup d’état commun à Bordano, plus personne n’ignore les liens qui unissent Styx et l’Eglise Universelle. Il me semble d’ailleurs me souvenir que vous étiez vous-même personnellement engagé dans cette opération si je ne m’abuse ? Seriez-vous ici pour la même raison ? Projetez-vous un coup d’état contre Vallom ? Faut-il s’attendre à voir vos troupes yamabushi débarquer sous peu ? » 
 
    Même si le roi Brewen ne cherchait qu’à le provoquer, ses paroles ironiques venaient de jeter un éclairage nouveau sur la situation. Bennet prit conscience que c’est par la volonté de l’Empire de Styx que le Dux l’avait contraint à effectuer cette insolite ambassade en une si surprenante compagnie. Il n’en comprenait toujours pas la raison, mais le fait que l’Empire soit impliqué ne faisait que renforcer ses craintes d’une catastrophe imminente.  
 
    « Je ne sais pas de quoi vous parlez Seigneur ! Je suis ici à la demande du Dux Universalis et de personne d’autre. Et je ne suis accompagné que de mes deux secrétaires ici présents. Je vous assure qu’aucune troupe yamabushi n’est stationnée à proximité de Vallom.  
 
    - Ça je le sais Prieur, j’ai pris soin de le vérifier vous pouvez me croire. Suivez-moi je vous prie. » 
 
    Le Prieur emboîta le pas au Roi de sa démarche caractéristique due à sa jambe artificielle, suivi par ses deux secrétaires restés jusque-là en retrait. Bennett ne put s’empêcher de leur lancer un regard noir, et tout en cheminant aux côtés du Roi, il ruminait sur les raisons de sa présence en ce lieu, cherchant à deviner les intentions de l’Empire.  
 
    L’Empire de Styx était né deux siècles plus tôt dans la constellation du Sagittaire située dans le quatrième quadrant Sud, non loin du centre galactique. L’Empire n’était au départ que l’une des nombreuses puissances stellaires de cette région de la galaxie. Mais elle avait commencé à croître rapidement, phagocytant les puissances environnantes pour devenir ce qui était probablement aujourd’hui la plus importante des puissances stellaires de la galaxie avec une zone d’influence qui, au-delà du quadrant sud, s’étendait également sur une partie du centre galactique.  
 
    Encore aujourd’hui, l’Empire continuait de mener une politique expansionniste, que ce soit par les armes, par la conspiration comme sur Bordano, ou plus insidieusement grâce à sa puissance économique et commerciale. 
 
    Cette croissance incroyablement rapide de l’Empire avait beaucoup inquiété les puissances stellaires moins importantes qui, conscientes de leur vulnérabilité, s’étaient dès lors mises elles-mêmes à se regrouper. L’Empire avait donc directement été à l’origine d’un mouvement massif de consolidation des puissances stellaires de la Voie lactée. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Alessia n’avait aucune envie de participer au comité d’accueil du Prieur Magister Bennett, mais son père avait insisté pour qu’elle soit présente. Il considérait ce représentant de l’Eglise Universelle comme un dangereux fanatique que le Royaume de Vallom aurait à combattre d’une façon ou d’une autre dans les années à venir, soit sur le terrain politique soit sur le terrain militaire. Et il était toujours bon de connaître l’ennemi. 
 
    Cette audience était la promesse de longues heures de négociations et de tractations ennuyeuses. En temps normal, elle aurait volontiers invoqué un prétexte fallacieux pour échapper à la corvée, mais après l’épisode houleux de la matinée au cours duquel elle avait éconduit de façon un peu cavalière ce prétendant, elle décida qu’il était nécessaire de regagner un peu de crédit auprès de son père en lui prouvant qu’elle pouvait aussi se montrer raisonnable et responsable.  
 
    Alessia fut surprise en apercevant le Prieur Magister Bennett. Elle s’attendait à voir débarquer un petit vieillard chétif et voûté. En raison des traitements de rajeunissement il était très difficile d’estimer l’âge des humains adultes, mais Alessia était prête à parier que celui-ci était plutôt jeune, et il était loin d’être chétif. Il était évident que cet homme n’avait pas passé toute sa vie à étudier des livres, son visage était balafré et avait subi une reconstruction faciale du côté droit, là où la joue avait été remplacée par des matériaux artificiels de couleur chair. 
 
    Le Prieur s’engagea à la suite de son père, suivi par les deux ecclésiastiques qui l’accompagnaient. Le premier n’était pas humain mais issu d’une espèce peu répandue qu’Alessia ne savait pas identifier dans la multitude des espèces qui cohabitaient dans la galaxie. Sa tunique cachait en bonne partie son anatomie, mais sa tête chauve à l’épaisse peau granuleuse à la teinte olivâtre, et son proéminent bec recourbé comme ceux des perroquets, le faisait ressembler aux représentations holographiques de certains petits dinosaures qui avaient arpenté la Terre des origines des centaines de millions d’années auparavant. Entre ses mains qui ressemblaient à des serres, l’ecclésiastique tenait un ouvrage avec respect. C’était un livre en papier comme on en faisait autrefois, et au vu des symboles imprimés sur la couverture, Alessia devina qu’il s’agissait là du Codex Universalis. 
 
    C’est cependant le second ecclésiastique qui attira l’attention d’Alessia, c’était un humain de grande taille et large d’épaules. Il avançait à la suite du Prieur les mains jointes devant lui dans une posture on ne peut plus dévote… pourtant Alessia ne put s’empêcher de le trouver mal à l’aise dans cette attitude. L’ecclésiastique avait relevé sa capuche de sorte qu’on ne distinguait pas bien ses traits, mais lorsqu’il passa devant elle, Alessia surprit son regard qui la fixait. 
 
    Elle songea un moment à s’offusquer publiquement d’être ainsi dévisagée par un étranger au regard lubrique, mais peut-être se faisait-elle des illusions après tout… et comme elle avait fait suffisamment de vagues ce matin, elle préféra l’ignorer et suivre la troupe qui se dirigeait vers un salon particulier pour entamer les négociations.  
 
      
 
    Au vu de la tournure que prenait la discussion, Alessia se dit que l’audience allait finalement durer beaucoup moins longtemps qu’elle ne l’avait redouté. Le Prieur n’avait pas de propositions très substantielles à mettre sur la table, et les négociations étaient en train de tourner court. Alessia avait noté que le Prieur avait sollicité à plusieurs reprises les conseils de son secrétaire au bec recourbé, mais n’avait jamais consulté son autre conseiller, l’humain qu’il avait ostensiblement ignoré, comme si sa présence l’incommodait. 
 
    Intriguée, elle porta toute son attention sur ce dernier. L’ecclésiastique avait rabattu sa capuche et Alessia pouvait maintenant voir son visage qui lui semblait vaguement familier. Des cheveux bruns en bataille, une mâchoire carrée et énergique, l’individu aurait présenté une apparence plutôt séduisante s’il n’avait ce regard dérangeant. L’homme semblait incapable de fixer un point et ses yeux roulaient sans cesse d’un côté puis de l’autre comme ceux d’un dément. Et il semblait manifestement en grande conversation avec lui-même car Alessia remarqua que ses lèvres bougeaient constamment d’un mouvement à peine perceptible.  
 
    L’homme remarqua qu’Alessia le dévisageait et lui rendit son regard. Ils restèrent ainsi les yeux dans les yeux durant quelques secondes, jusqu’à ce qu’il finisse par baisser la tête d’un air penaud. Il garda ensuite les yeux rivés au sol durant tout le reste de la discussion, totalement immobile à l’exception d’un léger, très léger balancement de son corps. 
 
      
 
    Le Roi ne tarda pas à mettre fin à l’audience, mais invita néanmoins le Prieur à se joindre à lui pour le dîner. C’était là le service minimum, ni grande réception ni la moindre cérémonie, juste l’hospitalité de la table. Le Prieur accepta bien évidemment, même si son manque d’empressement révélait bien qu’il n’acceptait l’invitation que pour éviter de froisser le souverain. Un valet vint alors conduire les trois ecclésiastiques dans les appartements qui leur avaient été affectés, afin qu’ils puissent passer les quelques heures qui les séparaient du dîner au calme… et accessoirement pour les confiner dans un lieu où ils seraient sous bonne garde. 
 
    Alessia, qui estimait avoir maintenant fait suffisamment d’efforts pour aujourd’hui, n’avait pas l’intention de perdre une minute de plus en compagnie de ces sinistres individus. Elle inventa donc, sous l’œil désapprobateur de son père, un prétexte l’empêchant de se joindre à eux pour le dîner et prit congé auprès du Prieur. Elle ignora délibérément les deux secrétaires, n’ayant aucune envie de s’adresser à l’humain au regard de dément. Puis elle s’éclipsa très vite pour ne pas laisser à son père le temps de la réprimander à nouveau.  
 
    Elle fut rejointe dans sa fuite par Aël. Le V’rang qui avait visiblement envie de jouer lui courut après pour grimper se loger sur son épaule. Alessia ressentit alors une furieuse envie de se défouler, de faire de l’exercice et de libérer de l’adrénaline. Elle repoussa donc gentiment le V’rang et se précipita dans ses appartements pour se mettre en tenue avant de quitter le palais. Son escorte personnelle voulut l’accompagner comme d’habitude, et comme d’habitude Alessia la congédia, invoquant qu’elle était au moins autant en sécurité à l’extérieur de l’enceinte du palais qu’à l’intérieur.  
 
    Le palais royal était en effet bâti sur un îlot situé à quelques encablures du continent principal et de la capitale du royaume. Cette implantation avait été choisie il y a bien longtemps, par les ancêtres d’Alessia qui pouvaient ainsi assurer simplement la sécurité périphérique du palais au moyen d’un puissant champ de protection qui entourait l’île. Celle-ci était totalement inaccessible par les airs comme par la mer. Aucune clamouette ne pouvait franchir le champ de protection pour se poser sur l’une de ses falaises, pas un poisson mort ne pouvait échouer sur l’une de ses plages. 
 
    Quant au personnel du palais, il était trié sur le volet, et leur loyauté régulièrement mise à l’épreuve. Seules des personnes étrangères au palais mais invitées à s’y rendre auraient été susceptibles de présenter un danger, mais en ce jour, à part les trois représentants de l’Eglise Universelle, il n’y avait aucun étranger au palais. Et ces trois-là avaient été enfermés dans leurs appartements et ne présentaient aucun danger. De toute façon, équipée de sa tenue de combat pour faire ses exercices, Alessia était armée et ne craignait personne. 
 
    Le Palais était bâti au pied d’un piton rocheux saturé en oxyde de fer et en manganèse qui lui conférait une magnifique couleur rouge. La composition du piton intégrait également des cristaux d’aluminium qui constellaient la roche d’éclats argentés réfléchissant les rayons du soleil. Le piton semblait ainsi briller de mille-feux, et même de très loin, il signalait tel un phare la proximité du continent. 
 
    Un escalier serpentait tout autour du piton et permettait d’atteindre le sommet plat qui se trouvait trois-cent mètres plus haut. Comme à son habitude, c’est au pas de course qu’Alessia grimpa les marches et elle ne s’arrêta qu’une fois arrivée au sommet. Haletante, elle aimait reprendre son souffle en contemplant la beauté du paysage.  
 
    A ses pieds, elle pouvait admirer le palais qui s’étalait en contrebas, un palais en panneaux de marbre blanc, vert et rose savamment agencés, dont le point culminant était la flèche située au faîte de l’immense coupole de plus de quatre-vingts mètres de diamètre. 
 
    Alessia aimait regarder les tâches vertes des jardins disséminés au sein de l’enceinte du palais. Elle aimait également admirer le bleu turquoise de la mer qui cernait l’île, ainsi que les côtes escarpées du continent tout proche qui lui faisait face.  
 
    Elle regrettait simplement le léger scintillement du champ de protection qui rendait certains détails lointains imprécis, et surtout l’absence de clamouettes pour lui tenir compagnie sur son piton. Ces oiseaux marins au cri si particulier pullulaient sur toutes les côtes de la région, excepté sur cette île qui leur était interdite par le champ de protection. 
 
      
 
    Paradoxalement, si Alessia aimait se rendre en ce lieu si paisible, c’était pour se défouler et pour suer sang et eau. Elle avait fait installer sur le plateau un terrain d’entraînement équipé de plusieurs automates faisant office d’adversaires qui lui permettaient de s’exercer aux arts martiaux, au combat à l’arme blanche ou au tir au faisceau. 
 
    Et Alessia, qui avait justement des envies de meurtre après cette journée difficile, décida de débuter par une arme blanche. Elle s’approcha donc du râtelier et s’empara d’une dague recourbée de bonne dimension.  
 
    La journée était bien avancée et le soleil de Vallom déjà bas, mais en cette saison, en plein été Vallomien, elle avait encore deux bonnes heures devant elle avant que le soleil ne se couche. Comme il faisait très chaud depuis quelques jours, Alessia se mit à l’aise en ôtant son plastron de combat et sa veste. Elle dégrafa également l’encombrant faisceau laser quelle portait à la ceinture. Débarrassée de sa veste, elle n’avait conservé que son débardeur près du corps qui soulignait sa poitrine menue et exposait ses épaules qui, bien que musclées, restaient fines et délicates. 
 
    Prête au combat, elle s’approcha de l’un des automates qui se trouvait là, un tube cylindrique vertical monté sur chenilles et équipé de six bras, dont certains se terminaient par des lames tranchantes.  
 
    Comme d’habitude Alessia débuta le combat en mode ralenti. Avant de passer à une vraie simulation de combat, elle voulait travailler ses postures en effectuant des mouvements lents et des gestes précis. Cette première étape lui permettait d’améliorer sa technique mais aussi de se vider l’esprit.  
 
      
 
    « Vous êtes magnifique à voir Princesse, un vrai plaisir pour les yeux. On dirait une chorégraphie. » 
 
    Surprise, Alessia qui était persuadée d’être seule se retourna brusquement. Sa surprise se mua en stupéfaction lorsqu’elle réalisa qu’elle faisait face aux deux secrétaires du Prieur. L’humain de grande taille se tenait devant elle, alors que celui équipé d’un bec de perroquet était en retrait à bonne distance. Aucun garde ne les accompagnait. Mais que font-ils là ? Ils devraient être enfermés dans leurs appartements, ou au moins sous bonne escorte. Ils n’ont aucune raison d’être là. 
 
    Alessia jeta un rapide coup d’œil à son faisceau, mais celui-ci n’était pas à portée de main et l’ecclésiastique se tenait justement entre son arme et elle. Mais Alessia n’était pas désarmée pour autant, elle avait toujours sa dague à la main, et elle ne pouvait craindre grand-chose en ce lieu. Son regard se porta sur l’une des caméras dissimulées dans le décor. Elle n’ignorait pas que si son escorte acceptait de la laisser se rendre seule à l’extérieur du palais, ce n’était pas uniquement parce que l’île était sécurisée ; c’était aussi parce qu’on ne la quittait jamais véritablement des yeux, et que deux navettes, une d’intervention militaire et une navette médicalisée, se tenaient prêtes à se porter immédiatement à son secours. Ils ont déjà dû repérer les intrus, ils seront là dans quelques secondes. 
 
    Sauf que l’ecclésiastique qui avait suivi son regard, lui ôta immédiatement tout espoir de ce côté-là. 
 
    « Les caméras ne remontent rien d’anormal Princesse. Les agents de surveillance sont actuellement en train de regarder un enregistrement d’une de vos anciennes séances d’entraînement, une séance sans la présence du moindre spectateur bien sûr. »  
 
    Au moins les choses étaient claires maintenant, ces intrus ne se trouvaient pas là par hasard. Et le plus incroyable était qu’ils avaient sans le moindre doute bénéficié de complicités parmi le personnel du palais.  
 
    Alessia en conclut donc qu’elle était en danger, et comme elle n’était pas du genre à subir les événements, elle décida de prendre les devants sans perdre de temps en vaines discussions. Elle se fendit en avant, pour embrocher l’homme de la pointe de sa dague. Mais celui-ci avait visiblement anticipé sa réaction, car il s’effaça d’un pas sur le côté et lui attrapa le poignet en cherchant à lui appliquer une torsion au bras. Alessia connaissait cette prise et d’un balayage du pied, elle déstabilisa son agresseur, l’obligeant à la relâcher. 
 
      
 
    Chacun se mit alors en garde, scrutant le moindre mouvement de l’autre. Alessia nota que l’homme n’était pas armé, ce qui l’intrigua quelque peu. Quelqu’un qui disposait des complicités suffisantes pour échapper à ses gardes et neutraliser le système de surveillance n’aurait pas dû avoir beaucoup de difficulté à se procurer une arme, au moins une arme blanche. De plus, un seul des ecclésiastiques lui faisait face, alors que le second restait en retrait à observer la scène.  
 
    L’homme tenta d’établir le dialogue et de calmer le jeu. 
 
    « Il est inutile de nous battre Princesse, laissez-moi vous exposer les motifs de ma présence ici.  
 
    - Ne m’appelez pas Princesse, mon titre est Dauphine. Je suis la Dauphine du Royaume de Vallom ! » 
 
    Alessia n’avait aucune intention de dialoguer, et tout en prononçant ces mots elle fit un pas glissé pour décaler son adversaire avant d’enchaîner avec une attaque circulaire du tranchant de sa lame. Son adversaire esquiva à nouveau avec une rapidité surprenante, et contre-attaqua en effectuant un mouvement complexe qui lui faucha les appuis et l’envoya rouler au sol.  
 
    Alessia se redressa rapidement et évalua à nouveau la situation. Elle pouvait se vanter de posséder une excellente maîtrise de l’art du combat, mais c’était visiblement également le cas de son adversaire. Sauf que celui-ci disposait d’une plus grande allonge et était beaucoup plus massif qu’elle. Et il était visiblement plus rapide aussi. Elle réalisa que si elle avait été désarmée, elle n’aurait pas eu la moindre chance face à un ennemi aussi redoutable, mais elle avait sa dague et n’était pas prête à se déclarer vaincue. 
 
    « Princesse, vous allez vous salir à force de vous rouler par terre, sans oublier que vous risquez en plus de vous faire mal… et croyez-moi, c’est la dernière chose que je souhaite. S’il-vous-plaît écoutez ce que j’ai à vous dire. » 
 
    L’homme la narguait, mais Alessia ne se donna pas la peine de répondre. Elle attaqua pour la troisième fois, et pour la troisième fois son adversaire esquiva l’attaque avec une facilité déconcertante, comme s’il pouvait lire dans ses pensées et anticiper chacune de ses attaques. 
 
    Alessia commençait à perdre espoir, lorsqu’elle réalisa soudain qu’au cours de l’affrontement leurs positions respectives avaient changé et que le faisceau se trouvait maintenant quasiment à portée de main. Elle s’apprêtait à s’élancer pour s’emparer de l’arme, mais une fois de plus son adversaire anticipa sa manœuvre et elle n’en eut pas le temps. Cette fois-ci c’est lui qui attaqua le premier en enchaînant une série de coups de poings qui ne brassèrent que de l’air, mais qui suffirent à l’éloigner du faisceau. Puis Alessia vit l’homme assurer son appui sur sa jambe gauche pour libérer l’autre jambe du poids de son corps, se mettant ainsi en position pour frapper du côté droit. Pendant qu’Alessia se repositionnait pour parer le coup, elle fut surprise par le pied gauche de son adversaire qui vint la heurter sur la cuisse lui infligeant une douloureuse béquille qui l’obligea à mettre un genou au sol. Le mouvement de la jambe était une feinte et elle était tombée dans le panneau. 
 
    Elle voulut se redresser, mais n’en eut pas le temps. Un puissant coup donné du plat de la main sur la poitrine l’envoya rouler à nouveau au sol en lui coupant le souffle. Alessia essayait de reprendre sa respiration, mais elle n’en eut pas le temps. Son adversaire la neutralisa d’une clé au bras, et l’obligea à lâcher sa dague. 
 
    « Espèce de mufle ! Lâchez-moi ! Lâchez-moi tout de suite ! Mon père va vous faire écorcher vif ! Il vous fera brûler à petit feu, vous ne savez pas à qui vous avez à faire !  
 
    - S’il vous plaît Princesse, pourriez-vous arrêter de crier ? Je vais finir par avoir mal à la tête ! 
 
    - Je vous le répète, suis Dauphine, pas Princesse. Quant à votre mal de crâne, je pense que vous n’avez encore rien vu. Mon père va s’occuper de vous et vous comprendrez ce que "avoir mal à la tête" signifie ! » 
 
    L’homme ne répondit pas, mais modifia sa prise. Alessia tenta de se dégager, mais celui-ci lui attrapa l’autre bras également et les lui croisa dans le dos en lui appliquant des torsions sur les deux poignets. Son adversaire, qui lui maintenait les bras croisés dans le dos, était maintenant collé à elle comme s’il l’avait enlacée. Elle pouvait sentir son souffle chaud contre son visage et sa poitrine puissante pressée contre la sienne.  
 
    « Bien. Maintenant Princesse je pense que vous n’avez plus d’autre choix que de m’écouter. 
 
    - Je ne suis pas P… 
 
    - Je sais vous êtes la Dauphine, mais comme en ce moment je suis en situation de force, vous me permettrez de vous appeler Princesse, je trouve que ça sonne beaucoup mieux que Dauphine. » 
 
    L’homme était tellement collé à elle que ses lèvres pouvaient presque toucher les siennes. Alessia était la Dauphine d’une grande dynastie royale, et de ce fait elle n’avait jamais pu s’autoriser le luxe des petites amourettes de jeunesse. Selon la tradition de Vallom, une Dauphine devait absolument être vierge pour son époux, et c’était donc la première fois qu’elle se retrouvait en si grande promiscuité avec un homme. Cette situation la troublait. 
 
    « Mais enfin que me voulez-vous à la fin ? Vous n’avez quand même pas fait tout ça pour me violer ? 
 
    - Rassurez-vous Princesse, nous n’en arriverons pas là. Mais nous allons quand même vivre une expérience commune tous les deux, nous allons partager nos pensées. Nous allons nous livrer à une fusion psychique. 
 
    - Une quoi ? Je vous préviens je ne crois pas à vos simagrées d’Eglise Universelle ! 
 
    - Ça tombe bien, moi non plus. Mais ça n’a rien à voir avec l’Eglise rassurez-vous. J’ai simplement quelque-chose à partager avec vous, je ne vous ferai aucun mal je vous l’assure. La fusion ne prendra que quelques instants, et dès que ce sera fini je vous promets de vous libérer. 
 
    - Attendez, je ne suis pas d’accord ! Je refuse, je refuse catégoriquement de me livrer à une fusion avec vous, de partager mes pensées ou quoi que ce soit avec vous ! 
 
    - Vous n’avez pas le choix Princesse, je vous suggère par conséquent d’éviter de chercher à me résister. Cette expérience est déjà très déroutante lorsqu’on la vit pour la première fois, mais elle peut vite devenir douloureuse si vous cherchez à vous y opposer. Ne me fermez pas votre esprit, laissez-moi faire. Je vous le répète, vous ne risquez rien. 
 
    - Non attendez je ne… » 
 
    L’homme ne lui laissa pas le temps de finir sa phrase. Il resserra un peu plus encore sa prise et ils se figèrent l’un et l’autre dans cette position pendant que le second ecclésiastique toujours en retrait observait la scène. 
 
    Ils restèrent ainsi pétrifiés durant une bonne minute, jusqu’à ce qu’Alessia ne se mette à inspirer bruyamment de l’air, un peu comme quelqu’un sur le point de se noyer qui regagne soudain la surface de l’eau. L’ecclésiastique relâcha alors les mains d’Alessia mais celle-ci ne cherchait plus à se dégager. Au contraire, elle posa sa tête contre sa poitrine et se mit à sangloter tout doucement. 
 
      
 
    C’était la première fois qu’Alessia se laissait aller à pleurer depuis son adolescence, et elle réalisa qu’elle le faisait en plus dans les bras d’un parfait inconnu. Sauf que l’homme ne lui était plus aussi inconnu que ça. Il lui avait ouvert son âme au cours de la fusion psychique, et ce qu’elle en avait aperçu ne lui avait pas forcément déplu. La situation était d’ailleurs pour le moins paradoxale puisqu’elle avait maintenant une connaissance intime de l’âme de cette personne dont elle ne connaissait rien par ailleurs, pas même le nom.  
 
    Ils restèrent ainsi quelques minutes avant que, les yeux rougis par les larmes, Alessia ne relève la tête. Incapable de tenir debout plus longtemps, l’homme mit un genou à terre. Ses yeux étaient cernés et son visage trahissait une extrême fatigue. Alessia réalisa que le processus de fusion psychique exigeait une énorme débauche d’énergie de la part de celui qui officiait. Elle se baissa pour lui faire face et le fixa droit dans les yeux, réalisant au passage qu’il n’avait plus le regard de dément qu’elle avait noté lors de l’audience avec son père. 
 
    « Quand vont-ils attaquer ? 
 
    - Ils sont tout prêt maintenant, aux portes de notre galaxie. L’un de nos drones sentinelle a eu le temps de lancer une alerte avant d’être détruit. Ils seront là bientôt, dans quatre ou cinq ans tout au plus. » 
 
    Alessia garda le silence quelques instants avant de poursuivre. 
 
    « Pourquoi m’avoir montré ça ? Pourquoi m’avoir révélé ces choses ? 
 
    - Parce que nous devons nous organiser, nous devons nous unir pour résister à la menace.  
 
    - On ne peut pas résister à ces monstres, le combat est perdu d’avance… 
 
    - Détrompez-vous, il existe une solution. Elle est ingrate et va nécessiter beaucoup de sacrifices, mais l’espoir existe si nous parvenons à monter une grande coalition qui regroupe les plus grandes puissances galactiques. Et pour ça j’ai besoin de l’appui du Royaume de Vallom, j’ai besoin de l’aide de votre père. 
 
    - Vous voulez parler à mon père ? C’est pour ça que vous vous adressez à moi ? 
 
    - Parler ne suffira pas à le convaincre, vous le savez aussi bien que moi. Il faut qu’il voit ce que vous avez vu, qu’il vive la même expérience que celle que vous venez de vivre. » 
 
    Même si la situation ne s’y prêtait guère Alessia éclata de rire. 
 
    « Mon père ne vous laissera jamais le prendre dans vos bras. 
 
    - Ce n’est pas moi qui le ferais, je n’ai plus assez d’énergie vitale pour y parvenir avant de longs mois. C’est mon ami ici présent, l’Abbé Vantum qui le fera. » 
 
    Alessia jeta un coup œil sceptique au second ecclésiastique qui sembla s’animer pour la première fois en la gratifiant d’un hochement de tête. Avec son bec recourbé, il va crever un œil à mon père s’il le serre dans ses bras de la même façon que cet homme l’a fait avec moi… 
 
     « Qui que ce soit, il ne se laissera pas faire. 
 
    - Je le sais bien, c’est pourquoi j’ai besoin de votre aide. Nous avons préparé un plan pour le contraindre à accepter cette fusion. Mais nous n’y arriverons pas seul, nous avons besoin de votre aide. 
 
    - Quoi ? Vous voulez que je trahisse mon père ? 
 
    - Il ne s’agit pas d’une trahison. Vous avez lu en moi et vous avez eu accès à certaines de mes pensées les plus intimes. Vous connaissez mes motivations et vous savez qu’il est impossible de tricher au cours d’une fusion psychique. Je n’ai aucune intention de nuire à votre père, vous ne l’ignorez pas. Alors réfléchissez, pensez aux enjeux. Le Royaume de Vallom ne survivra pas à l’invasion si nous ne prenons pas les mesures nécessaires, pas plus que le reste de notre galaxie d’ailleurs. Ne pensez-vous pas qu’il est de votre devoir de nous aider ? Ne croyez-vous pas que votre père vous pardonnera d’agir ainsi ? 
 
    Mes amis et moi nous nous préparons depuis très longtemps à faire face à cette invasion. Depuis beaucoup plus longtemps que vous ne pouvez l’imaginer. Et maintenant que la menace est imminente, nous ne pouvons plus tergiverser. Il nous faut former une grande coalition et nous mettre en ordre de bataille. C’est à ça que nous travaillons. 
 
    - Alors c’est ça la raison d’être de l’Eglise Universelle ? Vous préparez la Galaxie à recevoir ses envahisseurs ? 
 
    - En quelque sorte oui, même si les choses sont un peu plus complexes que ça. Ce n’est pas l’Eglise qui est à la manœuvre, l’Eglise Universelle n’est qu’un instrument. Et quant à moi, sachez que malgré cette bure, je ne suis pas un moine Universaliste. J’ai juste profité de la délégation du Prieur pour m’introduire dans le palais. 
 
    - Si vous n’êtes pas un moine, qu’êtes-vous alors ? 
 
    - Je porte actuellement l’identité d’un mercenaire nommé Kraven, mais ce que je suis aujourd’hui est sans intérêt. Ce que j’ai été autrefois vous intéressera sans doute beaucoup plus, mais il est encore trop tôt pour vous en parler. Finalement, la seule chose qui compte est qui je vais être demain… 
 
    - Vous parlez par énigmes… et qui allez-vous être demain ? 
 
    - Demain je vais hériter du trône Impérial de Styx, et si vous le voulez bien, je vais également devenir votre époux. » 
 
    Stupéfaite, par cette annonce assortie d’une demande en mariage peu conventionnelle, Alessia le fixa droit dans les yeux. Il se moque de moi ? Elle savait que l’homme était dénué d’ambition personnelle, elle l’avait lu dans son âme, mais elle ne put s’empêcher de le railler cependant. 
 
    « Ne seriez-vous pas légèrement mégalomaniaque Sieur Kraven ? Si ce que vous prétendez est vrai, cela signifie que vous allez hériter du trône de la plus importante puissance de la galaxie. J’ai tendance à croire que c’est déjà une belle réussite et que la plupart des mercenaires se contenteraient d’une telle promotion. Mais cela ne semble pas vous suffire puisqu’il vous faut en plus épouser la fille d’un monarque qui vous apportera un autre royaume de premier plan dans sa dot… de quoi faire de vous l’homme le plus puissant de la galaxie. On peut dire que vous ne manquez pas d’ambition ! 
 
    - Devenir un homme puissant ne m’intéresse pas Princesse, ce qui m’intéresse c’est de fédérer le plus de monde possible derrière moi. Il faut que la galaxie fasse front pour être en mesure de résister à la menace. Mais s’il-vous plaît, ne m’appelez plus Kraven. Le mercenaire n’était qu’un rôle, un personnage de circonstance qui n’a désormais plus aucune raison d’être. Faisons plus simple puisque nous sommes appelés à devenir intime, appelez-moi Max. » 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 8 – Alliance, année 976 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Les vaisseaux mondes des maîtres Brammos étaient immenses, suffisamment grands pour rivaliser avec bien des satellites naturels de planètes, et assez spacieux pour embarquer à leur bord des dizaines de millions d’individus. Chaque vaisseau était une gigantesque superstructure sphérique abritant une véritable biosphère artificielle. Des conditions de vie proches de celle d’une planète étaient ainsi récréées à bord de ces vaisseaux qui embarquaient de la végétation et des terres cultivables.  
 
    La société Brammos au sein de ces vaisseaux disposait d’une organisation extrêmement structurée et basée sur une spécialisation en différentes classes sociales distinctes. Chaque individu appartenait à une classe prédéterminée à sa naissance et disposait d’une morphologie adaptée à son rôle. 
 
    Il y avait des ouvriers, grands et robustes, capables de soulever de lourdes charges. Les soldats étaient plus sveltes et surtout plus vifs, capables de se déplacer rapidement et d’agir avec célérité, habiles au pilotage des astronefs de combats et des équipements militaires. Ces soldats possédaient toujours d’imposantes mandibules, des reliques de temps très lointains, lorsqu’ils se battaient au corps à corps contre les autres habitants de leur planète natale. Il y avait également des nourrices dont la morphologie permettait de transporter des larves sur le dos. Enfin, les planificateurs qui régentaient l’activité de la colonie ou commandaient les vaisseaux, étaient plus petits, mais dotés d’une tête plus proéminente. 
 
      
 
    C’est dans les soutes de ces vaisseaux mondes que le bétail Fargas voyageait. Parqués dans des enclos et quasiment dénués de tout outillage, hormis ceux nécessaires à la pratique d’une culture artisanale, les Fargas n’avaient pas la possibilité de se transmettre des écrits, mais ils pouvaient partager leurs pensées et se léguer des souvenirs. Petit à petit, en cumulant les expériences des uns et des autres glanées tout au long de ce voyage de plus de dix mille ans, ils avaient fini par acquérir une bonne connaissance de la société des maîtres, même si c’était surtout les Brammos issus de la classe sociale des soldats qu’ils rencontraient le plus souvent puisque ces derniers faisaient également office de bergers en charge du bétail.  
 
    Les Fargas étaient confinés dans des enclos, et disposaient de parcelles de terre qui leur permettaient de tirer eux-mêmes l’essentiel de leur subsistance de la culture. Des compléments alimentaires protéiniques sous forme d’une gelée insipide leur était également fournie par les maîtres car un bon développement de l’énergie psychique nécessitait un bétail en bonne santé. 
 
    L’activité quotidienne des Fargas ne se limitait toutefois pas à la culture des tubercules qui servaient de base à leur alimentation. Ils étaient également affectés à diverses tâches que les ouvriers Brammos et leurs agents robotisés ne pouvaient ou ne voulaient effectuer. Il s’agissait généralement des tâches les plus répugnantes ou les plus dangereuses. Plus rarement, comme c’était le cas pour le mentor de Varo, c’étaient des tâches exigeant une dextérité particulière et des capacités d’analyse et de prise de décision inaccessibles aux agents robotisés qui étaient confiées aux esclaves Fargas.  
 
    Il arrivait donc régulièrement que des Fargas soient déplacés d’un lieu à un autre au sein de ces immenses vaisseaux, et chaque génération héritant des précieux souvenirs de la génération précédente, ils avaient fini par développer une cartographie relativement complète des vaisseaux. 
 
      
 
    Les maîtres Brammos veillaient à maintenir la diversité génétique et évitaient qu’un seul individu n’ait trop de descendance au sein d’un même cheptel. C’est pour cette raison qu’au cours de ces dernières années, Varo avait à plusieurs reprises été balloté d’un vaisseau monde à l’autre. C’est pourquoi lorsqu’un berger s’était présenté dans son enclos pour venir le chercher, il avait tout simplement supposé qu’on voulait le changer une nouvelle fois d’enclos. Il fut donc de surpris d’être conduit à un véhicule de transport interne au lieu d’être embarqué comme d’habitude à bord d’une bétaillère ou d’un cargo spatial de transport de marchandises. Déconcerté, Varo lança un regard interrogateur au berger qui le tenait en laisse, et ce dernier, chose aussi rare qu’inhabituelle, se fendit alors d’une explication. 
 
    « Ton énergie psychique est forte, nous voulons la préserver, mais ton rendement baisse, tu ne fécondes plus assez de femelles. Tu vas me suivre aux cellules d’élevage. Nous allons te remotiver. Nous allons redresser la situation. » 
 
    Varo fut très surpris, il connaissait l’existence de ces cellules d’élevage Brammos, mais aucun Fargas n’y avait encore jamais mis le pied à sa connaissance. Ces cellules se trouvaient loin de la soute, à l’autre extrémité du vaisseau monde, et Varo fut donc conduit à bord d’un véhicule cylindrique qui circulait à très haute vitesse dans un tube sous vide pour un voyage qui dura près d’une heure. Varo était stupéfait, il découvrait pour la première fois l’intérieur du vaisseau de ses propres yeux. Il n’avait jamais vu autant de maîtres Brammos en même temps, et il était effrayé par l’avidité des regards qui se posaient sur lui.  
 
    Au cours des assemblées psychiques, Varo avait déjà partagé les souvenirs de voyages équivalents effectués par d’autres Fargas pour un motif ou un autre. Mais vivre lui-même cette expérience, découvrir toute cette abondance technologique alors que lui et ses semblables vivaient dans le dénuement le plus total, à même le sol et quasiment sans le moindre objet manufacturé le révolta. L’ignominie de leur condition n’en était que plus flagrante et la haine qu’il éprouvait à l’encontre des maîtres Brammos en sortit renforcée. Varo songea un instant à sauter à la gorge de l’un de ces Brammos. Ces créatures chitineuses n’étaient pas bien grandes, et même si leurs mandibules et leurs pattes pouvaient se révéler extrêmement coupantes, Varo savait qu’il n’aurait eu aucun mal à en venir à bout. Le problème n’était pas physique, même le bâton douleur que brandissait le berger qui l’accompagnait n’était pas un problème s’il le prenait par surprise. Le problème était plutôt que son berger, comme n’importe lequel de ces Brammos, était capable de le tuer d’une simple pensée. Il lui suffisait de focaliser l’énergie psychique de la colonie pour prendre le contrôle de son cerveau, ou projeter une onde dévastatrice capable de le lobotomiser en une fraction de seconde. C’est grâce à ce pouvoir que l’essaim avait autrefois vaincu et ravagé leur galaxie. Il était donc vain de chercher à se rebeller, pas de cette façon du moins. Varo prit donc sur lui pour laisser sa colère s’évacuer et se laissa mener docilement. 
 
      
 
    Il régnait une intense activité dans les cellules d’élevage où de nombreuses nourrices s’activaient autour des alvéoles hébergeant les larves Brammos, de petites choses informes d’une répugnante blancheur. La vision était terrifiante, devant Varo s’étendaient à perte de vue des alvéoles par millions. Tellement d’alvéoles qu’il était incapable d’en évaluer le nombre. Il comprenait mieux maintenant la raison pour laquelle l’essaim était tant avide d’énergie psychique. Les Brammos étaient des parasites qui se nourrissaient de l’énergie des autres espèces sapientes, et toutes ces alvéoles abritaient des larves qui attendaient une nouvelle galaxie pour éclore et pouvoir essaimer à leur tour.  
 
    Varo nota que certaines nourrices affairées autour des larves étaient gênées dans leurs mouvements par la chrysalide qu’elles portaient accrochée au dos. Il y avait là des chrysalides à différents stades de gestation, depuis la larve qui venait d’être fixée à la volumineuse chrysalide qui s’apprêtait à muer pour donner naissance à un Brammos adulte.  
 
    Varo, qui ne parvenait pas à détacher son regard de ce spectacle terrifiant, resta figé quelques instants, résistant inconsciemment au maître Brammos qui tirait sur sa laisse. Il fut aussitôt puni d’une décharge de bâton douleur qui lui arracha un cri et le rendit plus docile. Le maître le mena alors dans une cellule qui contenait un petit groupe de Fargas. Varo fut surpris de reconnaître dans ce groupe Caïta, une des femelles de son enclos, une femelle qu’il n’avait pas réussi à féconder et qui avait été "retirée" quelques jours auparavant. Varo s’élança dans sa direction, mais fut stoppé net par une nouvelle décharge qui le fit s’effondrer au sol. La décharge était en soi déjà très désagréable, mais la voix glaciale qui raisonna dans sa tête était peut-être pire encore. 
 
    « Nous ne t’avons pas conduit ici pour copuler avec les femelles. Il est trop tard. Tu n’as pas rempli ta tâche. Nous le regrettons. » 
 
    C’est d’une voix rendue rauque par la douleur que Varo lui répondit. 
 
    « Alors c’est pour me retirer que vous m’avez amené ici ? 
 
    - Nous n’allons pas te retirer tout de suite non. Nous attendrons. Ta progéniture est intéressante, très intéressante même. Lorsque tes enfants auront atteint la maturité psychique, ils seront succulents. Nous sommes impatients. Mais ton rendement décroît. Nous le constatons. Peut-être seras-tu plus motivé si tu constates par toi-même le sort réservé aux femelles que tu ne parviens pas à féconder. Nous le pensons. Vois ! » 
 
    Devant ses yeux, Caïta reçut une puissante décharge de bâton douleur qui tétanisa instantanément ses muscles. Elle chuta au sol, les membres raidît et le dos cambré. Sa peau, qui était d’un vert luisant quelques instants auparavant, passa immédiatement au noir profond, signe que son organisme avait perdu le contrôle et que ses écailles s’étaient dilatées, absorbant l’ensemble du spectre chromatique. Elle se mit à émettre un râle inintelligible, et malgré ses muscles faciaux tétanisés, Varo pouvait lire la douleur sur ses traits. 
 
    Caïta fut alors traînée jusqu’à l’une des nourrices qui se trouvait là. Varo avait envie de hurler, mais il se contenta de serrer de toutes ses forces son poing palmé pour juguler la colère qui montait en lui et garder le contrôle de ses nerfs.  
 
    La chrysalide accrochée au dos de la nourrice était énorme, beaucoup plus grosse que la plupart des autres chrysalides, Varo comprit qu’elle était prête à muer. Comme tous les Brammos, la nourrice n’était pas très grande, mais en cet instant elle dominait Caïta qui gisait au sol. Elle s’empara alors de la tête de la femelle qu’elle enfourna intégralement entre ses mandibules grandes ouvertes.  
 
    Varo pensa un instant que celle-ci s’apprêtait à la décapiter et lâcha une supplique qui s’étrangla lorsqu’il reçut en retour une nouvelle décharge de bâton douleur. La nourrice ne décapita cependant pas Caïta, elle se contentait de l’immobiliser en bloquant sa tête entre ses mandibules. La scène se figea ainsi durant de longues minutes, sans qu’il ne se passe quoi que ce soit en apparence. Au bout d’un certain temps, Varo détecta des mouvements à l’intérieur de la chrysalide qui se firent de plus en plus prononcés, jusqu’à ce que la chrysalide finisse pas s’ouvrir comme la corolle d’une fleur empoisonnée. Une tête émergea alors, suivie du reste du corps qui se déplia lentement. Le jeune Brammos qui émergea hors de la chrysalide était de plus petite taille qu’un adulte, mais de constitution solide déjà, un ouvrier vu sa morphologie. Le jeune Brammos connaîtrait sans doute une autre mue avant d’atteindre sa taille définitive. Le corps chitineux et luisant d’un liquide visqueux, le jeune Brammos escalada sa nourrice pour se rendre sur le dos de femelle Fargas. La nourrice libéra alors la tête de Caïta, qui avait recouvré en partie le contrôle de son corps. Ses traits exprimaient la terreur cette fois. Elle tenta de se débarrasser du jeune Brammos qui la chevauchait, mais n’en eut pas le temps, celui-ci lui planta ses mandibules dans le dos pour s’accrocher à elle avant d’entamer son infâme festin psychique. 
 
    Caïta n’eut même pas le temps de crier, elle se mit à convulser violemment et ses yeux se révulsèrent. Puis lentement, très lentement, ses mouvements se calmèrent et elle s’affaissa au sol, les yeux grands ouverts, mais les pupilles retournées. Varo ne savait pas dire s’il lui restait en cet instant un souffle de vie ou non, mais même si son cœur battait toujours, son énergie psychique venait d’être absorbée et elle n’était plus qu’une coquille vide dont les Brammos se désintéressèrent très vite. 
 
    Il réalisa alors à quel point il s’était trompé. Lui qui pensait qu’aucun Fargas avant lui n’avait jamais visité les cellules d’élevage était dans le faux. En vérité tous les Fargas avaient fini dans ce lieu, simplement aucun n’en était jamais ressorti vivant pour partager ses souvenirs lors d’une assemblée psychique. Contrairement à ce qu’il pensait, le bétail n’était pas simplement là pour servir de friandise aux maîtres Brammos. C’était pire que ça. Cette espèce parasitaire ne pouvait se perpétuer qu’au détriment des autres. C’est pour cela que depuis des millions d’années ils écumaient les galaxies, pour dépouiller les autres créatures de l’énergie vitale qui était nécessaire à leur développement. Les êtres sapiens n’étaient ni plus ni moins qu’une simple denrée alimentaire pour ces ignobles créatures. 
 
    Ne pouvant rien faire de plus, Varo se mit à sangloter doucement devant la cruauté de la scène, jusqu’à ce que le répugnant contact télépathique de son berger le sorte de sa torpeur. 
 
    « Cette femelle est morte par ta faute, parce que tu n’as pas été à la hauteur. Nous avons absorbé son énergie. Elle aurait pu vivre pendant encore de nombreuses années si elle avait été féconde, elle aurait élevé un enfant. Nous le regrettons autant que toi. Améliore ton rendement, féconde plus de femelles et tu leur permettras de vivre plus longtemps. Nous l’espérons.  
 
    Quant à cette femelle maintenant inopérante, elle va être transformée. Son corps va servir à produire ce complément alimentaire nécessaire à votre santé. Tu la consommeras sous forme de gelée. Nous recyclons. » 
 
      
 
    Varo vivait un véritable cauchemar, c’était pire que tout ce qu’il avait pu imaginer. Il ne répondit rien, se contentant dans un premier temps de lancer un regard haineux au maître Brammos qui le tenait en laisse. Puis soudain, il poussa un hurlement guttural en tentant de lui sauter à la gorge. Mais celui-ci avait anticipé sa réaction et il le cueillit par une décharge de bâton douleur qui l’envoya rouler au sol en le faisant se tordre d’une douleur tellement insupportable qu’il en perdit conscience. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Grâce à la complicité d’Alessia, Max et Vantum étaient parvenus à s’emparer de Brewen. Max aurait aimé épargner cette épreuve à la jeune fille, mais il n’avait pas eu le choix, le dispositif de sécurité qui entourait le Roi n’offrait aucune possibilité de l’approcher. Il avait donc fallu qu’Alessia attire son père dans ses appartements sous un faux prétexte pour que Max soit en mesure de le neutraliser.  
 
    Trahi par sa fille, le Roi semblait profondément meurtri, quant à Alessia, incapable de supporter le regard accusateur de son père, elle avait le visage inondé de larmes.  
 
    C’était maintenant à Vantum de jouer, car l’Abbé était en réalité bien plus que le secrétaire particulier du Prieur Magister Bennett. Dalmat Vantum était un Servant de l’Ordre infiltré au sein de l’Eglise Universelle. Il put donc procéder à une fusion psychique avec un Brewen menotté et l’informer de l’arrivée de l’essaim.  
 
    Une fois les dés jetés et la menace révélée, Max et le Servant se constituèrent docilement prisonniers. Maintenant que Brewen était informé de la gravité de la situation, c’était à lui de prendre ses responsabilités. 
 
      
 
    Max avait alors été séparé de son compagnon et enfermé dans des appartements qui étaient, il devait bien le reconnaître, plutôt confortables. Au début, il n’avait rien trouvé à y redire, la fusion psychique demandait une telle débauche d’énergie que ce repos forcé était le bienvenu. Au cours des premiers jours, il avait donc passé l’essentiel de son temps à dormir pour récupérer, mais l’attente commençait à s’éterniser, et complètement désœuvré, il commençait à trouver le temps long.  
 
    Max avait surtout de plus en plus de mal à supporter le stress de l’attente. Face à Alessia quelques jours plus tôt au sommet du piton, il était dans l’action et sûr de lui. Mais ici à attendre dans l’angoisse de la décision du Roi, il sentait son anxiété croître, ce qui était toujours de mauvais augure pour lui qui avait du mal à gérer ce genre de situation. Il s’était donc nerveusement mis à faire les cents pas dans ses appartements tout en ressassant la suite des évènements qui l’avaient conduit en ce lieu. 
 
      
 
    Deux cent cinquante-cinq ans plus tôt, au siège de l’Ordre sur Kalandra, grâce aux indications d’Asiiv, les Servants avaient retrouvé un peu de son ADN à la base d’un conduit d’évacuation. Max avait alors connu une énième résurrection dans un corps qu’il avait cette fois rapidement appris à maîtriser. Les premières années qui suivirent sa résurrection furent extrêmement laborieuses, entièrement consacrées à élaborer avec l’aide des Servants la stratégie à mettre en œuvre, à imaginer une multitude de scénarios et de schémas tactiques possibles, ou encore à rédiger les textes du Codex Universalis. 
 
    Les trois décennies suivantes constituèrent en revanche un changement radical pour Max qui, en prévision de l’arrivée de l’essaim et des batailles qu’il aurait à mener, s’attela à sa reconversion. De scientifique il devint un soldat, même s’il éprouva quelques difficultés à se plier à la discipline militaire. Il transita donc par plusieurs camps d’entraînements militaires, puis prit part à différentes opérations, que ce soit en qualité de simple sous-officier au départ, ou en tant que général à la tête d’importantes flottes spatiales par la suite. 
 
    Pendant ce temps, l’Ordre s’était emparé d’un petit royaume sans envergure et avait commencé à le développer pour en faire un Empire aussi vaste que possible. Max avait tenu à le nommer l’Empire de Styx, du nom de cette rivière qui, dans la mythologie grecque, séparait le monde terrestre des enfers. La légende voulait que tous ceux qui plongeaient dans ses eaux deviennent invulnérables, à l’instar d’Achille dont la seule faiblesse était son talon qui n’avait pas été immergé dans l’eau. C’était à cela qu’était destiné l’Empire de Styx, non pas à conférer une quelconque invulnérabilité, mais au moins à empêcher les enfers de se déverser sur la galaxie. 
 
    Cet Empire, Max n’avait pas souhaité le diriger lui-même, du moins pas avant que ce ne soit nécessaire. Il était déjà monté sur un trône impérial par le passé et avait suffisamment goûté aux manœuvres politiques. Il préférait être dans l’action et avait choisi de laisser les Servants aux commandes de l’Empire. Pour sa part, il avait continué à participer à différentes guerres. L’expansion de l’Empire ne pouvait se faire sans éviter les combats, et même si c’était un crève-cœur, c’était là un mal nécessaire.  
 
    Comme la discipline militaire restait toujours aussi pesante pour lui, Max s’était ensuite trouvé une voie plus en phase avec sa personnalité, en agissant de façon plus insidieuse et le plus souvent dans l’illégalité. Il avait donc rallié à lui une bande de mercenaires et avait ainsi œuvré à déstabiliser des puissances opposées à l’Empire ou à modifier des équilibres. Les coups de forces, les razzias, les pillages et les rapines de grande envergure qu’il mena à la tête de ses hordes d’aventuriers sans foi ni loi permirent à l’Empire de Styx de s’emparer plus facilement de puissances mineures fragilisées, ou encore conduisirent certaines d’entre elles à s’abriter sous l’aile protectrice de l’Empire de Styx. 
 
    A quatre reprises, Max connut une mort brutale au cours de cette période, l’obligeant à changer d’enveloppe corporelle. A chaque fois il réapparut sous une nouvelle identité deux ou trois années plus tard, le temps de cheminer dans les limbes et de prendre le contrôle du nouveau corps mis à sa disposition. Il était même dorénavant capable de s’approprier des corps qui n’étaient pas des clones stricto-sensu. Chacune des nouvelles enveloppes mises à sa disposition était dorénavant subtilement altérée pour remodeler ses traits ; des changements à la marge, mais suffisants pour ne pas risquer de créer de l’émotion chez un érudit qui reconnaîtrait dans ce visage celui du Fossoyeur, chez un scientifique celui de l’homme qui décrypta la théorie des cordes, ou chez un scélérat celui du mercenaire qui fut son compagnon d’arme au cours d’une rixe. 
 
    Plus grand et plus imposant que son corps d’origine, la dernière enveloppe corporelle qu’on lui avait fournie et qu’il occupait actuellement avait été plus radicalement modifiée pour être améliorée. Max n’avait pas tardé à apprendre à tirer profit de ce corps puissant, même s’il ne correspondait pas totalement à l’image qu’il se faisait de lui-même. 
 
      
 
    Absorbé dans ses souvenirs, Max était toujours en train de tourner en rond lorsqu’il entendit la porte se déverrouiller et s’effacer dans le mur en émettant un léger chuintement. Deux gardes à l’allure sévère et armes à la main pénétrèrent aussitôt dans la pièce sans se donner la peine de lui demander son autorisation au préalable. Ils se fichèrent de part et d’autre de l’ouverture, et restèrent ainsi durant plusieurs secondes, sans dire un mot et sans que rien ne se produise. 
 
    Puis Max vit le V’rang du Roi, recouvert de sa fourrure bariolée pénétrer dans la pièce d’un pas alerte, immédiatement suivi du Brewen et de sa fille Alessia. 
 
    Max n’eut pas besoin de regarder le V’rang. Il sentit son contact psychique bienveillant le saluer.  
 
      
 
    L’une des premières choses que Max avait entreprise plus de deux siècles auparavant lorsqu’il avait recouvré son autonomie avait été de se rendre sur V’rana pour rencontrer les V’rangs. Ces petits lézards à fourrure étaient les descendants d’une brillante espèce, autrefois connue sous le nom de Volons, qui était partiellement retournée à l’animalité. Oubliée des clans qui formaient l’Empire que ses ancêtres avaient fondé, l’espèce était pourchassée pour être revendue comme animal de compagnie ou pour la saveur de sa chair. Max l’avait trouvée exsangue et à bout de souffle. 
 
    C’étaient aussi ces mêmes Volons qui avaient fondé l’Ordre il y a bien longtemps afin de veiller sur l’Empire. Et si ces Servants s’étaient autrefois égarés en cours de route, oubliant leur mission initiale, ils avaient néanmoins fini par revenir plus ou moins dans le droit chemin.  
 
    Sur l’insistance de Max, les V’rangs se résignèrent donc à signaler leur existence aux Servants, et ils n’eurent pas à le regretter. Ces derniers usèrent de tous leurs moyens pour leur venir en aide, et c’est ainsi qu’ils parvinrent à placer V’rana en quarantaine afin de laisser la population V’rang se régénérer tranquillement. L’espèce n’était désormais plus menacée d’extinction, mais elle demeurait fragile.  
 
    La planète originelle des ancêtres Volons avait été détruite des dizaines de millénaires plus tôt dans l’explosion de son soleil transformé en supernova. Leur planète originelle était plus qu’une simple demeure, elle était le réceptacle de la mémoire à long terme de cette espèce qui vivait en étroite symbiose avec sa biosphère. Privés de mémoire à long terme, les quelques descendants qui avaient fui sur V’rana avaient régressé jusqu’à redevenir à peine plus que des animaux. 
 
    Jusqu’à ce que Max, lors d’une vie antérieure, ne parvienne à entrer en résonnance avec la Conscience collective, ouvrant ainsi une liaison entre le monde matériel et cette autre réalité transcendante de nature plus mystique. Max était alors devenu un canal de communication permettant aux V’rangs d’accéder aux souvenirs rémanents de leurs ancêtres dilués au sein de la Conscience collective, et permettant d’utiliser ce magma d’énergies vitales comme réceptacle de leur mémoire à long terme. 
 
    Il était incapable d’expliquer ce phénomène, mais les faits étaient là. Jeune scientifique, il était autrefois parvenu, suite à une expérience hallucinatoire, à décrypter les différentes dimensions cachées de la théorie des cordes. Les avancées dont il avait été à l’origine dans le domaine de la physique fondamentale avaient été capitales. Ses travaux avaient jeté les bases qui avaient permis, des centaines d’années plus tard, aux physiciens de différentes espèces d’identifier les derniers termes manquants de la grande équation du tout qui réconciliait la relativité générale avec la physique quantique.  
 
    Nombre de scientifiques dans toute la galaxie avaient depuis acquis une compréhension théorique équivalente à la sienne, du moins des neuf premières dimensions. La dixième, très différente des autres, leur restait néanmoins cachée. Pourtant, même ainsi, Max restait le seul dans toute la galaxie à posséder une compréhension aussi intime du tissu spatial. Seule son aura était en résonnance avec la Conscience collective, faisant de lui le canal de communication permettant aux V’rangs, descendants des Volons, de retrouver une partie de leurs capacités et de leur dignité. Malheureusement une partie seulement, car la bande passante limitée de ce canal de communication ne permettait pas à l’entité collective que formaient les V’rangs d’activer tous ses individus à la fois. A un instant donné, seuls quelques cellules V’rang disposaient de capacités cognitives avancées, et toutes ces cellules s’étaient misent au service de Max et de sa cause. 
 
      
 
    Considérés comme des animaux de compagnie très recherchés ils étaient très prisés par les grands seigneurs ; nul ne soupçonnait évidemment que ces lézards à fourrure étaient bien plus que de simples animaux, que leurs ancêtres avaient été l’espèce la plus évoluée de la galaxie, et qu’ils formaient le réseau d’espions le plus efficace qui ait jamais existé. Chacune des cellules de cette entité collective était en mesure d’alimenter Max en informations et pouvait même influencer, dans une certaine mesure, les actes de leurs maîtres.  
 
    C’était en partie grâce à ces informations que l’Empire de Styx s’était développé aussi rapidement. C’était aussi sous l’influence de son animal de compagnie que Brewen s’était montré dans le passé si conciliant avec sa fille. Mais tout ça, il était bien trop tôt pour l’avouer. Max avait d’ailleurs soigneusement pris soin de ne pas se faire accompagner de son compagnon V’rang qui lui servait de point d’accès au réseau, justement pour éviter d’éveiller le moindre soupçon chez le Roi. 
 
      
 
    Pendant que Brewen s’installait sans prononcer le moindre mot dans le fauteuil le plus confortable de la pièce, le V’rang, avec ses pattes équipées de ventouses, se mit à ramper le long d’un mur pour se trouver une place au sommet d’un meuble. Alessia ne dit rien non plus, mais elle esquissa quand même un timide hochement de tête avant de se planter debout derrière son père. Max n’avait revu ni Brewen ni sa fille depuis que Dalmat Vantum avait procédé à une fusion psychique avec le Roi. Il s’était écoulé presque une semaine depuis, mais il percevait toujours la tension qui subsistait entre eux. La trahison d’Alessia, même si c’était pour la bonne cause, avait laissé des traces dans leur relation. 
 
     « Je vous salue Seigneur Brewen. Bonjour Princesse, vous êtes ravissante encore aujourd’hui. » 
 
    Max perçut une lueur de colère dans les yeux d’Alessia qui ne semblait pas apprécier la familiarité de Max, mais elle ne répondit pas et c’est le Roi qui prit la parole. 
 
    « J’aimerais pouvoir vous saluer également l’Abbé… si seulement je savais qui vous êtes. Vous vous êtes présenté à nous comme un Abbé, le Prieur Bennett m’a avoué qu’en réalité vous êtes un mercenaire, et ma fille me dit que vous êtes quelqu’un d’autre encore… quelqu’un qui affirme qu’il va bientôt être sacré Empereur de l’empire le plus puissant de la galaxie… rien de moins. Alors dites-moi l’Abbé ou Kraven le mercenaire, ou le futur Empereur de Styx, qui êtes-vous ? » 
 
    - Qui je suis est une question dont la réponse est tout sauf simple. Si je vous donne ma véritable identité vous ne me croirez jamais. Je vous révèlerai cette information bien sûr, l’alliance que je viens vous proposer ne peut passer ce point sous silence, mais pas maintenant. Plus tard, au cours d’une nouvelle fusion psychique. » 
 
    Le Roi sembla agacé par le refus de Max. 
 
    « Alors faites-la maintenant votre fusion ! Je n’ai pas de temps à perdre à jouer aux devinettes !  
 
    - C’est impossible, vous devez vous en douter. Vous avez senti la faiblesse de l’Abbé Vantum lorsque la fusion a été rompue… les choses ne sont pas différentes pour moi. Je n’ai aucun doute sur le fait que j’étais sous la surveillance de vos hommes ces derniers jours, vous n’ignorez donc pas que j’ai passé l’essentiel de mon temps à dormir. Je suis physiquement exténué, incapable de réitérer ce petit numéro avant plusieurs mois. Et même si je n’ai pas revu l’Abbé Vantum ses derniers jours, je ne doute pas un seul instant qu’il est dans le même état. Mais j’ai des… "amis" qui attendent dans un vaisseau à proximité, prêt à atterrir. D’ailleurs vous avez repéré ce vaisseau puisque vous l’avez signalé au Prieur. Ils peuvent être ici dans quelques heures à peine. Laissez partir l’Abbé Vantum et laissez mes amis le remplacer, ils pourront fusionner avec vous, et votre fille. Vous découvrirez alors ma véritable identité. 
 
    - Donc vous refusez de me dire quoi que ce soit d’ici là ? 
 
    - Si bien sûr. Même sans vous révéler mon identité exacte, je peux déjà vous dire beaucoup de choses sur moi, mes amis, et sur ce qui va se passer aussi. Ces amis dont je vous parle sont des Servants de l’Ordre. 
 
    - L’Ordre ? Je pensais que ces charlatans avaient disparu !  
 
    - Et bien non, ils n’ont pas disparu, ils se sont faits discrets c’est tout… cela fait maintenant plusieurs siècles qu’ils préparent secrètement la galaxie à l’arrivée de l’essaim. Ils tirent les ficelles dans l’ombre. Ce sont eux qui contrôlent l’Empire de Styx, et ce sont eux qui ont fondé l’Eglise Universelle. » 
 
    Brewen se leva d’un bond en fulminant de colère. 
 
    « Les salopards ! Et j’imagine que vous faites également partie de cette organisation ? 
 
    - Non Seigneur Brewen, je ne suis pas un Servant de l’Ordre. Et je vous invite à vous montrer indulgent avec eux. Je n’ai pas toujours été en très bons termes avec la confrérie, croyez-moi. A une époque nos intérêts étaient même carrément divergents… mais aujourd’hui nous collaborons ensemble pour faire face à la menace. Toutes ces manigances, l’Empire, l’Eglise Universelle… tout ça n’a qu’un seul but : préparer la galaxie à affronter l’essaim. 
 
    Vous avez fusionné avec l’Abbé Vantum, vous savez donc ce qui nous attend, vous connaissez l’ampleur de la menace. Alors, réexaminez les faits sous ce nouveau prisme, considérez la situation de la galaxie telle qu’elle était deux siècles plus tôt, par rapport à aujourd’hui. C’est vrai qu’il y a eu beaucoup de guerres, de complots et de trahisons. Beaucoup d’innocents y ont laissé la vie, c’est indéniable. Mais vous devez aussi reconnaître que l’essor de l’Empire de Styx aura permis de consolider massivement les puissances stellaires qui se disputaient autrefois la galaxie. Que ce soit en phagocytant des puissances mineures, ou en obligeant ses ennemis à se regrouper, l’Empire aura permis de réduire drastiquement le nombre de puissances stellaires. Et si vous acceptez l’alliance que je vous propose, alors l’Empire de Styx et le Royaume de Vallom constitueront plus qu’une puissance majeure. Cette alliance formera une superpuissance qui pourra fédérer derrière elle toute la galaxie. C’est uniquement de cette manière que nous aurons une chance, si petite soit-elle, de vaincre l’essaim. 
 
    - Chacune de ces puissances, qu’elle soit majeure ou mineure, possède une histoire qui lui est spécifique, une identité qui lui est propre. Ce que vous proposez est un appauvrissement culturel, identitaire et démocratique de notre galaxie. Toute la galaxie directement ou indirectement sous la botte d’un Empereur unique… 
 
    - Un appauvrissement ? C’est vrai, vous avez raison... mais ne pensez-vous pas qu’il y a pire ? Lors de la fusion avec l’Abbé Vantum, ou appelons-le plutôt Dalmat Vantum dorénavant, vous avez partagé le sort des Fargas n’est-ce pas ? Ces malheureux sont élevés comme du bétail et sont parqués dans les soutes des vaisseaux ennemis dans le dénuement le plus total. Voilà ce qui nous attend si nous ne faisons rien. Ne pensez-vous pas qu’il y a là aussi un risque d’appauvrissement culturel ?  
 
    Nous n’avons pas le choix Seigneur Brewen, nous n’avons tout simplement pas le choix. Nous devons mettre toutes nos forces en commun pour avoir une chance de vaincre. Ensemble, nous devons rassembler derrière notre bannière. Nous n’arriverons pas à embarquer tout le monde bien sûr, mais il nous faut rallier à nous le plus d’espèces et le plus de puissances possibles. C’est la seule façon de résister à l’essaim. » 
 
    Max avait parlé avec beaucoup d’emphase, mais Brewen ne semblait pas prêt à capituler si facilement. 
 
    « C’est curieux, vous employez le "nous", mais moi je n’entends que le "je". Je ne vous suis utile qu’à titre de caution, n’est-ce pas ? C’est vous qui serez aux commandes de cette superpuissance, c’est vous qui aurez le pouvoir ! 
 
    - Le pouvoir est la dernière chose qui m’intéresse Seigneur Brewen, croyez-moi je n’ai personnellement aucune ambition. Je préférerais ne pas être là, mais je n’ai pas vraiment le choix. J’ai un rôle à tenir, un destin, une malédiction, appelez ça comme vous voudrez. Mais il se trouve que je suis le galactique le mieux placé pour combattre l’essaim, c’est comme ça… 
 
    - Tiens donc ? Et puis-je savoir ce qui fait de vous cet homme providentiel ?  
 
    - On en revient toujours au même point… vous me croirez sans doute plus facilement une fois que mes amis vous auront révélé ma véritable identité. 
 
    - Soit. Je prends le risque. Je vais donner l’ordre à mes hommes de relâcher l’Abbé Vantum. 
 
    - Si vous le voulez bien Seigneur Brewen, laissez le Prieur Bennett repartir aussi, ce n’est pas un Servant. Il n’était pas dans la confidence et ignorait ce qui allait se passer ici. Il ne sait même pas que l’Abbé Vantum est un Servant, donc si vous pouvez continuer à le lui dissimuler pour maintenir la couverture de l’Abbé, cela m’arrangerait… » 
 
    - Il me semble pourtant vous avoir entendu dire que l’Eglise Universelle était une émanation de l’Ordre ? 
 
    - L’Eglise Universelle est un instrument créé par l’Ordre, mais ses ecclésiastiques n’ont pas conscience d’être leurs jouets. Excepté le Dux Universalis et quelques infiltrés tels que Dalmat Vantum, la plupart sont tous de véritables croyants. 
 
    - Et à quoi donc vous sert votre jouet ? Je vous avoue que son utilité m’échappe… 
 
    - Vous savez, j’ai fait un peu de physique autrefois, je pourrais vous parler de la force gravitationnelle qui permet aux planètes de rester en orbite autour de leur soleil, ou encore de la force électromagnétique qui maintient les électrons en rotation autour du noyau atomique. On peut faire le parallèle, il est indéniable que la religion constitue une force tout aussi puissante qui crée de la cohésion entre ses adeptes. L’Eglise Universelle qui s’adresse à tous les galactiques, toutes espèces confondues, est une excellente façon de rassembler un maximum de galactiques autour d’une même cause.  
 
    - La religion permet peut-être d’apporter de la cohésion entre ses adeptes mais elle est aussi source de nombreuses guerres. 
 
    - C’est vrai, c’est une évidence. C’est pourquoi l’Eglise Universelle n’a jamais cherché à se substituer aux autres croyances. Justement pour éviter au maximum ces guerres de religions… d’autant plus qu’au fond, les croyances des uns et des autres ne nous intéressent pas le moins du monde. Mais ce n’est pas la principale raison qui a amené l’Ordre à créer l’Eglise Universelle. Il existe une seconde raison, beaucoup plus importante. 
 
    - Je l’attends avec impatience, car je dois bien avouer que vous ne m’avez guère convaincu jusque-là. 
 
    - Vous avez partagé les souvenirs des Fargas n’est-ce pas ? Vous avez vécu l’arrivée de l’essaim et l’effondrement de leurs armées. » 
 
    Brewen baissa les yeux et Alessia se détourna. Ils avaient tous deux vécu ces événements comme s’ils avaient eux-mêmes été des Fargas, et le souvenir était effroyable. 
 
    « Ça a été une boucherie, exterminer ainsi une civilisation entière… c’est abominable ! 
 
    - C’est abominable en effet, et les Fargas n’ont jamais été en mesure de résister. Leur aura était pourtant particulièrement développée et leurs armées semblaient puissantes… mais ça n’a pas suffi. Ils ont été balayés par les attaques psychiques de l’essaim. 
C’est d’abord pour éviter ça que l’Eglise a été fondée. Les Prières qu’elle impose à ses adeptes ne sont pas là pour le folklore. Ces prières sont des séances de méditation qui contribuent à élever le niveau de conscience des galactiques. Lors de ces prières, les croyants entrent en communion, ils s’ouvrent aux autres pour former de vastes réseaux, et élèvent ainsi leur aura. Et durant le repli, c’est le contraire, ils apprennent à se protéger du Ragnarök. » 
 
    Max put voir la lueur de révélation dans le regard de Brewen. 
 
    « Le Ragnarök ? La menace du jugement dernier c’est l’essaim ? 
 
    - Exactement ! Derrière la mythologie fantasmagorique de la religion se cache une réalité. L’essaim, ce sont ces vampires psychiques qui annihilent les volontés et volent l’énergie vitale des êtres sapiens. Ces prières permettent d’apprendre aux adeptes à ériger des barrières psychiques qui permettront d’éviter de revivre le cauchemar des Fargas. Dès lors, si nous sommes suffisamment puissants pour résister aux attaques psychiques, alors la confrontation se déplacera sur le terrain militaire et l’Empire de Styx est justement là pour ça, pour rassembler derrière une même bannière l’essentiel des forces militaires de la galaxie. L’Eglise et l’Empire sont complémentaires et constituent les deux piliers qui vont nous permettre d’affronter l’essaim. » 
 
      
 
    Brewen garda le silence, les yeux dans le vague. Max était loin de révéler toute la vérité sur ses plans pour faire face à l’essaim, mais il jugeait ses explications suffisantes pour le moment. Il imaginait sans peine la confusion dans laquelle ses révélations avaient dû plonger le Roi, et le dilemme du choix cornélien qui s’offrait à lui. A n’en pas douter, Brewen était en train de se demander s’il devait rejeter toute idée d’alliance pour préserver l’identité du Royaume de Vallom, ou s’il devait au contraire sacrifier tout cela pour se rallier à l’Empire de Styx. Le Roi était issu d’une longue dynastie de monarques, il ne manquait ni d’amour propre, ni de fierté. Sacrifier son autorité en mettant son royaume sous le joug d’une autre puissance ne lui était pas facile. 
 
      
 
    Alessia n’avait rien dit depuis le début de l’audience. Mais en cet instant, elle fixait Max, et à la détermination qu’il pouvait lire dans son regard, il comprit qu’en ce qui la concernait il n’y avait aucune place pour le doute quant à la conduite qu’elle tiendrait si elle était à la place de son père. 
 
    Le silence pesant se prolongea ainsi durant de très longues secondes, un temps que le V’rang mit à profit pour aller voir son maître, lui sauter dessus et se rouler en boule sur ses genoux pour s’endormir. Max ne fut pas surpris de voir alors le Roi sortir de sa réflexion et le fixer d’un air déterminé signifiant qu’il avait pris une décision. 
 
    C’était là quelque chose que les V’rangs, ces êtres dont les ancêtres avaient autrefois disposé de capacités exceptionnelles, savaient toujours faire. Ils pouvaient toujours influencer les actes au moyen de suggestions subliminales, à condition que ces suggestions n’aillent pas à l’encontre de la volonté de la personne. Ils ne pouvaient nullement contraindre quelqu’un à prendre une décision à laquelle il était hostile, mais lors d’un choix difficile, ils pouvaient faire pencher la balance d’un côté ou de l’autre.  
 
    En l’occurrence, le choix avait dans ce cas été très difficile, et c’est d’une voix dépitée que le Roi s’enquit de la suite. 
 
    « Je vais vous suivre. Le Royaume de Vallom participera à l’effort de guerre, et je pèserai de tout mon poids pour rallier d’autres puissances. Comment avez-vous prévu de concrétiser cette alliance ? » 
 
    Max interrogea Alessia du regard avant de répondre. 
 
    « Vous en découvrirez plus lors de la fusion psychique, mais sachez que je suis en quelque sorte le fer de lance de la résistance, et que si je travaille avec l’Ordre, je ne leur suis pas soumis pour autant. 
 
    Maintenant que la menace se précise, il est prévu que j’hérite du trône Impérial de Styx. L’Empereur actuel est aussi un Servant, et il ne va pas tarder à se désister en ma faveur. Je pourrais alors, si vous en êtes d’accord, épouser votre fille, ce qui scellera définitivement notre alliance. Ce n’est d’ailleurs pas un si mauvais marché que ça pour vous. Certes, Vallom perdra en partie son autonomie, mais si nous parvenons à repousser l’envahisseur, alors vos petits-enfants seront à la tête de la plus importante puissance de la galaxie… ou du moins de ce qu’il en restera. 
 
    Nous laisserons nos conseillers discuter des termes précis de cette alliance, mais vous imaginez bien que j’aurais besoin d’avoir la main sur vos ressources militaires. 
 
    Evidemment cette proposition implique que vous acceptiez de me donner la main de votre fille. Et bien sûr, cela implique aussi que la Princesse accepte de m’épouser. » 
 
      
 
    Un nouveau silence s’installa dans la pièce que le Roi ne tarda pas à briser. 
 
    « Je consens à ce mariage dans le principe. Les termes et conditions détaillés de notre alliance devront en effet être discutés au préalable avant de valider notre accord. En revanche, je ne vous garantis pas la réponse de ma fille, j’ai personnellement renoncé à attendre un comportement raisonnable de sa part. » 
 
    Le Roi se retourna alors vers sa fille qui se tenait toujours debout en retrait. En pleine pénitence en raison de sa trahison récente, Alessia n’avait pas prononcé le moindre mot jusque-là, attendant qu’on l’invite à s’exprimer. Mais lorsqu’elle le fit, ce fut d’une voix assurée qui ne contenait pas une once de doute. 
 
    « Toute ma vie j’ai été élevée en sachant que j’étais destinée, par mon mariage, à sceller une alliance importante pour le Royaume. Je ne vois pas ce qui pourrait être plus important pour Vallom, comme pour le reste de la Galaxie, que de repousser l’essaim. Ce sont des êtres abjects, des parasites que nous devons combattre. 
 
    A ce stade, j’aimerais tout de même avoir certaines garanties sur ce que vous prétendez être. Mais si ce que vous avez dit est vrai, si vous allez véritablement hériter du trône de Styx afin de former une grande coalition qui sera en mesure d’affronter l’essaim, alors sans hésiter, oui, j’accepte. 
 
    Je me permettrai d’ajouter que j’accepte, malgré le fait que votre désinvolture ne me plait pas vraiment, et même si vous me paraissez quelque peu limité intellectuellement puisque vous vous entêtez à m’appeler Princesse alors que je vous ai déjà expliqué à plusieurs reprises que mon titre officiel est Dauphine. » 
 
    Max répondit avec un brin d’ironie dans la voix en se montrant à la limite du grivois.  
 
    « Je suis navré pour mes manières Princesse, j’ai notamment commis la maladresse de vous battre à plate couture en combat singulier. C’est promis, la prochaine fois que nous serons au corps-à-corps, je vous laisserai gagner. Et puis… finalement quelle importance si je vous appelle Princesse ou Dauphine puisque bientôt je vous appellerai Impératrice ! Je trouve que ça sonne bien Impératrice Alessia, pas vous ? » 
 
    Brewen s’esclaffa d’un rire franc, le premier depuis plusieurs jours, un rire qui eut le mérite de détendre enfin l’ambiance. 
 
    « Je pense que vous allez former un magnifique couple tous les deux, vous êtes faits l’un pour l’autre ! » 
 
    Max se contenta de sourire, mais poursuivit sur un ton plus grave cette fois. 
 
    « Avant d’accepter Princesse, il faudra en effet que vous attendiez de savoir qui je suis vraiment. Vous savez… je n’ai pas fait que des choses bien dans ma longue vie. Enfin personnellement j’assume mes actes, mais… beaucoup n’ont pas la même opinion… 
 
    - Ce que vous avez fait auparavant ne m’intéresse pas, la seule chose qui m’intéresse, c’est de savoir ce que vous allez faire pour empêcher ces vampires psychiques de s’emparer de notre galaxie. » 
 
    La décision avait été prise, et Brewen ne voyait pas l’intérêt de poursuivre la discussion avant d’avoir eu certaines garanties sur l’identité de la personne qui lui faisait face. Il mit donc fin à l’audience en se levant brusquement, faisant au passage glisser le V’rang au sol. 
 
    « Faites venir vos amis de l’Ordre. Il faut qu’on tire ce point au clair au plus vite. Seulement ensuite nous discuterons d’alliance, de politique et de stratégie militaire. Je vais faire relâcher l’Abbé Vantum et le Prieur Bennett immédiatement. 
 
    - Merci Seigneur Brewen. Vous avez pris la bonne décision je vous l’assure, pour Vallom comme pour le reste de la galaxie. Je vous remercie pour votre confiance. » 
 
      
 
    Brewen ne répondit pas mais gratifia Max d’un léger hochement de tête avant de tourner les talons, suivi par son V’rang et Alessia qui ne daigna même pas jeter un dernier coup d’œil à Max. 
 
    Dans la tête de ce dernier résonnait un chant que lui seul pouvait entendre, un trille jubilatoire semblable à celui des oiseaux qui annoncent le printemps. Un chant léger et mélodieux à l’image de l’humeur du V’rang qui le claironnait. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Les jardins du palais étaient magnifiques. Un savant mélange du classicisme des jardins à la française du XVIIème siècle et de la savante désorganisation des jardins à l’anglaise. Sauf que les végétaux qui peuplaient ce jardin n’avaient rien de conventionnel. Chaque arbre, chaque arbuste, chaque plante et chacune des fleurs de ce jardin était originaire d’un coin différent de la galaxie. Le tout formait un mélange chamarré aux formes plus surprenantes les unes que les autres et aux couleurs vives, mais sans jamais nuire à l’harmonie de l’ensemble. 
 
    Assis sur l’un des bancs qui jalonnaient le jardin, Max, qui n’était pas vraiment en état d’apprécier la beauté du jardin, attendait avec impatience le verdict d’Alessia. 
 
    Une heure plus tôt, Alessia et son père avaient procédé à une fusion psychique avec les deux Servants qui avaient débarqué spécialement dans ce but. Max avait participé à l’opération lui aussi, les Servants avaient fourni l’énergie vitale nécessaire à la fusion, mais c’était avec son esprit que le Roi et sa fille avaient fusionné, c’étaient ses souvenirs qu’ils avaient explorés. Max s’était ouvert à eux et leur avait révélé son passé, qui il était vraiment et ce qu’il avait fait. On pouvait bloquer l’accès à certains souvenirs, mais ni mentir ni travestir la réalité lors d’une fusion psychique.  
 
    Alessia et son père avaient alors appris l’incroyable histoire de Max, né sur la Terre des origines presque deux mille ans plus tôt et mort à de multiples reprises pour ressusciter à chaque fois dans une nouvelle enveloppe clonée. 
 
    Le Roi et sa fille s’était immédiatement retirés dès la fin de l’expérience, et depuis plus de trois heures Max attendait de connaître le verdict. Le royaume de Vallom avait été fondé par des mercenaires, et même si plusieurs générations s’étaient écoulées depuis lors, la dynastie royale ne s’était jamais totalement départie de l’état d’esprit de ses ancêtres fondateurs, celui d’aventuriers pragmatiques dépourvus de scrupules. Le Fossoyeur faisait donc certainement moins office d’épouvantail sur Vallom que sur la plupart des autres planètes de la galaxie. S’il passait toujours pour un monstre qui avait dévasté une planète et quasiment exterminé une espèce sapiente, au moins les livres d’histoires de Vallom s’accordaient-ils à reconnaître que l’espèce humaine n’aurait sans-doute pas survécu sans lui. Malgré tout, Max était angoissé, il redoutait que le Roi et Alessia ne reviennent sur leur décision maintenant qu’ils connaissaient sa véritable identité. 
 
    Presque quatre siècles après sa première résurrection, deux siècles et demi après avoir recouvré ses esprits, Max avait toujours du mal à gérer le stress. Il parvenait à retrouver ses moyens lorsqu’il était dans l’action, mais il avait toujours beaucoup de mal à supporter l’attente et il retrouvait alors ses vieux troubles. C’est pourquoi Max était actuellement en train de compter dans sa tête pour essayer de garder le contrôle, remuant fébrilement les lèvres comme s’il psalmodiait une prière tout en se balançant sur son banc. Absorbé dans son énumération, il n’entendit pas Alessia approcher derrière lui. 
 
    « Vous étiez dans le même état la semaine dernière, lors de l’audience que mon père avait accordée au Prieur Magister. » 
 
    Max sursauta en entendant Alessia l’interpeller. Il savait qu’il avait l’air pitoyable en cet instant et fut pris de panique à l’idée de laisser une si mauvaise impression. Il prit donc quelques secondes avant de répondre, faisant un effort désespéré pour se ressaisir et évacuer son stress.  
 
    « J’ai… j’ai un peu de mal à gérer le stress de l’attente, je suis désolé… » 
 
    Alessia le savait bien, elle avait partagé ses souvenirs, elle avait partagé les souvenirs douloureux de ses premières résurrections. 
 
    « Et vous êtes le dernier espoir de la galaxie c’est bien ça ? Pour faire face à l’essaim, des centaines de milliards d’être sapiens doivent compter sur un fossile vieux de plusieurs millénaires et à moitié dérangé ? » 
 
    Max éclata de rire, jugeant le franc-parler d’Alessia plus rafraichissant que vexant. 
 
    « Je suis un peu dérangé c’est vrai. A une époque, j’ai même été fou à lier, et encore aujourd’hui on peut considérer que je ne suis toujours pas l’individu le plus équilibré qui soit… mais il se trouve que je dispose aussi de certaines facultés qui pourraient se révéler bientôt très utiles. Comme par exemple la faculté de comprendre la structure du tissu spatial mieux qui quiconque, je peux même la percevoir à travers mes sens, presque la palper… et cette compréhension m’a permis d’entrer en résonnance avec la Conscience collective. Je sais que vous n’y croyez pas, d’autant plus que c’est l’un des piliers de la religion Universaliste, mais pourtant elle existe, j’ai erré suffisamment longtemps dans les limbes pour le savoir. 
 
    - Vous êtes un être à part c’est certain, mais cela fait-il pour autant de vous l’homme providentiel dont la galaxie a besoin ? 
 
    - Il y a environ deux cent cinquante ans, j’ai travaillé avec les meilleurs stratèges de l’Ordre pour arrêter une stratégie qui ait une chance de succès face à l’essaim. Ça a été un travail de longue haleine. Pendant une décennie entière, chaque élément du plan a été discuté et pesé sous tous les angles. La stratégie que nous avons élaborée au final ne va pas vous plaire c’est certain, mais c’est la seule et unique voie que nous ayons trouvée, et elle repose en bonne partie sur mes capacités un peu particulières. Je ne l’ai ni choisi ni désiré, mais il semblerait qu’un Dieu farceur m’a donné un rôle aussi important que déplaisant dans le conflit qui va se déclencher. » 
 
    Alessia garda le silence l’air songeur. 
 
    « Maintenant que vous savez tout sur moi, puis-je vous demander ce que vous en pensez Princesse ? Votre père et vous êtes-vous toujours d’accord pour m’accorder votre confiance ? Etes-vous toujours d’accord pour épouser un individu qui a autant de sang sur les mains ? 
 
    - L’idée d’accorder sa confiance, et sa main au passage, à une légende des temps anciens sorti d’un manuel d’Histoire est vraiment perturbante, je vous l’accorde. Et intimidante aussi.  
 
    Mais ce que vous avez fait autrefois ne me pose personnellement aucun problème, ni à mon père d’ailleurs. Vous avez fait ce qu’il fallait pour sauver l’espèce humaine, et nous attendons de vous que vous fassiez de même pour repousser l’essaim. 
 
    - Ce que j’ai à faire pour lutter contre l’essaim est pire encore, bien pire… et je dois convaincre votre père de m’accompagner sur cette voie. Et pour y arriver, il n’est pas impossible que j’aie à nouveau besoin de votre aide.  
 
    Je ne vais pas uniquement avoir besoin de vous pour ça d’ailleurs. Je dois vous avouer quelque-chose Princesse, un mariage n’était pas indispensable pour cimenter une alliance entre l’Empire de Styx et le Royaume de Vallom. Des traités permettraient d’atteindre ce même résultat. Non Alessia, si je vous ai demandée en mariage c’est parce que je vais aussi avoir besoin de support à titre plus… personnel. Je ne suis pas venu ici uniquement pour chercher une Impératrice, mais également une épouse et une femme. » 
 
    Surprise par la tournure que prenait la conversation la Dauphine se mit à bafouiller. 
 
    « Que ? … mais… que voulez-vous dire ? Je… je ne suis pas sûre de vous comprendre. 
 
    - Je vais devoir faire des choses horribles Alessia, je n’ai pas le choix, c’est le seul moyen. Et pour m’aider à tenir le coup je vais avoir besoin de toi Alessia, je vais avoir besoin de quelqu’un pour m’aider à porter le fardeau, d’une femme pour me soutenir dans les épreuves et me donner un peu d’amour. 
 
    - Vous avez du pouvoir Seigneur Meunier, vous n’aurez pas de mal à vous faire entourer d’une multitude de courtisanes qui ne demanderont qu’à vous consoler. Pour ma part, j’avais… et bien disons que j’avais plutôt imaginé un mariage blanc. Peut-être que plus tard, lorsque nous nous connaîtrons mieux, nous pourrons envisager un… un rapprochement. Mais là Seigneur Meunier, franchement… nous ne nous connaissons même pas ! 
 
    - Pour commencer, s’il-te plaît, cesse de m’appeler Seigneur Meunier. Un simple Max me convient bien mieux. Quant à notre degré de connaissance… eh bien il se trouve que moi je te connais Alessia. Il y a de cela quelque mois tu as beaucoup discuté avec une délégation culturelle venue de Syncop IV, tu t’en souviens ?  
 
    - Oui, oui je m’en souviens bien sûr, mais quel rapport ? 
 
    - Il y avait un vieillard à moitié impotent qui se déplaçait en fauteuil dans cette délégation tu te rappelles de lui ? 
 
    - Oui, je m’en souviens très bien, j’avais rarement vu quelqu’un d’aussi vieux… Nous avons beaucoup échangé ensemble, il était captivant… mais je ne vois toujours pas le rapport. 
 
    - Ce vieillard c’était moi. Enfin moi avec une bonne couche de maquillage. Et le fauteuil c’était pour éviter que tu ne prêtes attention à ma grande taille.  
 
    - Vous ? 
 
    - Oui, je voulais vous observer ton père et toi. Observer vos réactions et décrypter votre mode de fonctionnement avant de venir vous proposer une alliance. C’est là que je t’ai découvert Alessia, et je suis immédiatement tombé sous le charme. Tu es effrontée, bouillonnante de vie, et tu as un sacré tempérament. Et pour ne rien gâcher, tu es merveilleusement belle. Ça faisait longtemps que je n’avais pas senti mon cœur battre la chamade comme ça pour une femme.  
 
    C’est là que je me suis dit que ça pourrait être… agréable de partager un peu plus qu’un contrat de mariage entre nous… J’aurais aimé avoir l’opportunité de te faire la cour tu sais. A l’époque j’avais imaginé revenir sous la couverture d’un quelconque prince à la recherche de sa promise. J’aurais chanté la sérénade sous ton balcon… mais les évènements se bousculent un peu, il nous faut maintenant aller plus vite que prévu. Alors voilà… je ne suis pas très doué pour les grands discours, mais considère que je viens de te faire ma déclaration. J’aimerais que tu me donnes une chance, que tu nous donnes une chance de mieux nous connaître et de devenir un vrai couple. » 
 
    Alessia semblait soudain perdue, elle ouvrait grand les yeux, ne sachant quoi répondre. Elle resta ainsi de longues secondes, les yeux fichés dans ceux de Max avant de se décider. 
 
    « Pour commencer Seigneur Meunier, je cesserai de vous appeler Seigneur Meunier quand vous cesserez de m’appeler Princesse. Quant à votre proposition… » 
 
    Alessia agrippa soudain Max par son plastron et lui décrocha un violent coup de genou sous la ceinture.  
 
    Plié en deux, Max se tenait les parties. Lui qui se vantait de savoir décrypter les personnes et d’anticiper leurs réactions n’avait cette fois rien vu venir.  
 
    « Ça c’est pour m’avoir frappée la semaine dernière sur le piton. Il était nécessaire de solder les comptes avant de pouvoir poursuivre sur une voie plus constructive. J’en reviens donc à ta proposition… » 
 
    Alessia agrippa à nouveau Max, mais cette fois, ce fut pour plaquer sa bouche contre la sienne et l’embrasser fougueusement. Avec un bas-ventre douloureux, Max était quelque peu en peine pour apprécier ce baiser et faire preuve de la même ardeur. C’est sûr, elle a vraiment un foutu caractère ! 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 9 – Empire de Styx, année 977 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Alessia qui avait jusque-là trouvé son quotidien de Dauphine royale désespérément ennuyeux, se sentait aujourd’hui complètement dépassée par tous les événements qui avaient chamboulé sa vie au cours de ces derniers mois, à tel point qu’elle commençait à regretter le fait de ne plus avoir le loisir de s’ennuyer un peu de temps en temps.  
 
    Tout avait commencé avec la révélation de cette épouvantable menace qui pesait sur la galaxie, une révélation accompagnée de la demande en mariage d’un homme supposé être mort depuis près de deux milles ans. Les événements s’étaient ensuite enchaînés très vite, quelques jours seulement après avoir quitté Vallom, Maximilien Meunier était sorti de l’anonymat sous une fausse identité pour être couronné Empereur de Styx. 
 
    L’abdication surprise et sans raison apparente du précédent Empereur qui avait désigné un parfait inconnu pour lui succéder n’avait pas été sans susciter de nombreuses interrogations et même quelques remous au sein de l’Empire. Mais tout avait été minutieusement préparé depuis suffisamment longtemps pour que les quelques heurts générés par cette succession soient vite réglés. 
 
    C’est sous le nom d’Achéron 1er que Max avait choisi de se faire couronner. Il avait expliqué à Alessia qu’il n’avait pas cherché bien longtemps pour faire son choix, dans la mythologie reculée de la Terre des origines, Le Styx était un fleuve légendaire et l’Achéron un de ses affluents. 
 
    Suite à ce couronnement, Alessia n’avait attendu que quelques semaines supplémentaires, le temps que les derniers termes de l’alliance avec Vallom soient négociés, pour venir s’installer sur Arkab Prior, au cœur de l’Empire. 
 
    S’en était suivie une période de préparatifs effrénés pour organiser un mariage qui, au moins sur le plan politique et stratégique, passionnait toute la Voie lactée. Ce mariage constituait une vaste opération de communication, l’alliance de deux des plus importantes superpuissances de la galaxie ne laissait personne indifférent et devait inciter les autres puissances à s’en rapprocher ou au contraire à se regrouper entre elles pour constituer leurs propres alliances. 
 
      
 
    Toute cette effervescence ne parvenait cependant pas à chasser la nostalgie d’Alessia qui avait un peu de mal à s’acclimater sur Arkab Prior. La planète disposait de paysages magnifiques et la cité Impériale jouissait d’un climat agréable, mais elle avait du mal à trouver ses repères. 
 
    La galaxie regorgeait de mondes habitables, et excepté sur les planètes qui étaient le berceau d’une espèce, la densité en population de ces planètes était toujours relativement faible. L’espace n’étant pas un problème les villes avaient la place de s’étaler, les habitations étaient plutôt basses, et l’urbanisme faisait toujours de la place aux espaces verts et à la nature. 
 
    Ce n’était pas le cas de la cité Impériale qui était une mégalopole de verre et de polymère dont les constructions gigantesques atteignaient des sommets. Au-delà de la densité, la ville était également hors normes par la très grande diversité des espèces qui s’y côtoyaient et qui en faisait le lieu le plus cosmopolite de la galaxie. S’il y avait bien un lieu qui pouvait être considéré comme la capitale de la Voie lactée, c’était bien ici. 
 
    Mais ce n’est pas forcément ce qui convenait à Alessia qui avait la nostalgie de Vallom, des embruns marins de son île, de l’océan qui s’étalait à perte de vue, des jardins du palais où elle passait son temps à courir lorsqu’elle était enfant, ou encore de la solitude du piton sur lequel elle aimait s’entrainer jeune adulte. Fort heureusement pour Alessia, le palais Impérial qui surplombait la cité du haut de sa colline était un peu préservé de la masse grouillante qui s’affairait tout autour.  
 
      
 
    Alessia se rappelait parfaitement de son arrivée sur Arkab Prior. Un cortège d’officiels l’attendait à la descente de la navette, mais tout ce beau monde s’était fait prendre de vitesse par Gomm, le V’rang de l’Empereur, qui s’était faufilé entre les rangs pour lui sauter affectueusement au cou. 
 
    Alessia était ravie de retrouver ici un V’rang qui lui rappelait Aël, l’animal de compagnie préféré de son père et son meilleur compagnon de jeux depuis sa tendre enfance. Bizarrement, le simple fait de tenir cette boule de poils dans ses bras avait suffi à calmer quelque peu son appréhension. 
 
    L’Empereur ne faisait pas partie du comité d’accueil, c’est donc son Chambellan qui avait prononcé un rapide discours de bienvenu, avant de la confier au majordome Jumtra, un Dorknell pourvu de six bras et d’énormes bajoues. Celui-ci l’avait alors conduite dans ses appartements privés où, tranquillement assis dans un salon, l’attendait Max.  
 
    Alessia ne l’avait pas revu physiquement depuis qu’il avait quitté Vallom. Durant les négociations des termes de l’alliance et du contrat de mariage il y avait bien eu quelques communications holos, mais aucune en tête à tête, et les sujets privés n’avaient pas été abordés. 
 
    Alessia s’était sentie embarrassée face à celui qui allait devenir son époux dans quelques jours. Ce baiser passionné qu’ils avaient échangé la dernière fois qu’ils s’étaient vus dans les jardins du palais de Vallom était loin. A cette époque, Alessia avait été impressionnée par la stature du personnage historique qu’était Maximilien Meunier, mais avec le recul elle regrettait ce geste inconsidéré.  
 
    Elle se consola en constatant que Max ne se semblait pas tellement plus à l’aise qu’elle, ce qui chez lui cela se traduisait par des tics difficiles à cacher. 
 
      
 
    Bien entendu, Max l’avait accueilli en reprenant leur conversation à peu près là où ils en étaient restés, c’est-à-dire en en lui envoyant du ″Princesse″, et bien entendu, Alessia avait fait semblant de s’en offusquer. Elle était impatiente d’avoir une discussion sérieuse sur l’essaim, sur la stratégie qui avait été élaborée, sur les responsabilités qu’on voudrait bien lui confier aussi, car dans le conflit qui s’annonçait, elle n’avait pas l’intention de jouer les potiches. C’est pourquoi elle fut dans un premier temps frustrée en constatant que Max l’emmenait sur des sujets sans intérêt dès qu’il le pouvait. Alessia commença par se poser des questions, jusqu’à ce qu’elle finisse par comprendre. Pour ce premier contact en tête à tête depuis Vallom, Max cherchait tout simplement à la séduire. 
 
    Elle accepta dès lors de jouer le jeu pour cette première journée sur Arkab Prior, et le reste de la conversation se déroula sur un ton plus léger et nettement plus badin. Max ne manquait visiblement pas d’humour, et il semblait prendre plaisir à la taquiner en lui lançant quelques piques. Ça tombait bien, elle avait un certain répondant sur ce terrain. 
 
      
 
    Les rencontres se multiplièrent ainsi au cours des journées suivantes, Max lui faisait une cour assidue, et Alessia était obligée de reconnaître qu’elle trouvait la chose plutôt agréable. Le principe du mariage était déjà acté, les termes du contrat avaient été négociés et les bans avaient été publiés. Mais même si sa main lui était déjà acquise, cela n’empêchait pas Max de chercher à conquérir aussi le cœur de sa future épouse, et Alessia lui en était reconnaissante. 
 
    C’est au cours de cette période qu’elle découvrit véritablement le personnage, un subtil équilibre entre une grande force et une terrible fragilité due notamment au traumatisme de ses multiples résurrections, le tout assorti d’une détermination et d’une abnégation sans faille pour faire ce qui était en son pouvoir pour sauver la Voie lactée. 
 
    Alessia, qui n’avait jusque-là jamais osé rêver d’un mariage d’amour, était en train de succomber au charme de son futur époux et avait soudain l’impression de vivre un conte de fées. A la froide distance des premiers moments s’était donc très vite substituée au fil des jours une chaleureuse complicité. Leur relation était alors devenue plus intime, ce qui avait d’ailleurs obligé Alessia à modérer les ardeurs de son fiancé qui commençait à se montrer un peu trop entreprenant. Il pouvait bien attendre le mariage avant de passer aux choses sérieuses. 
 
      
 
    Ces premières journées n’avaient cependant pas uniquement été consacrées à batifoler. La menace était bien réelle et elle était imminente. La galaxie devait se préparer à lui faire face. Alessia passa beaucoup de temps à prendre connaissance de la stratégie qui avait été élaborée et des différents plans qui avaient été mis en place. 
 
    Et là encore, elle fut ravie de constater qu’avant même le mariage, Max lui faisait déjà une entière confiance. C’est ainsi qu’elle prit connaissance d’informations que même la plupart des Servants ignoraient, et parmi celles-ci il y avait quelques surprises de taille.  
 
    Alessia n’avait pas su quoi penser lorsque Max lui avait révélé que les V’rangs étaient en fait des créatures sapientes, ou plus précisément des créatures sapientes par intermittence. Très attachée à Aël, et depuis peu à Gomm aussi, Alessia avait à la fois été ravie de cette nouvelle, en même temps qu’elle avait été outrée en prenant conscience de la façon dont son père et elle s’étaient faits manipuler par ces créatures qu’ils prenaient pour de simples animaux de compagnie. 
 
      
 
    Et puis il y avait cette monstruosité bien sûr. Cette intelligence artificielle, dont l’une des extensions se faisait passer pour un drone de protection, qui traînait toujours à proximité de Max. Alessia n’avait pas oublié les interminables heures passées dans son enfance avec son précepteur à apprendre l’histoire. Elle n’avait pas oublié tous les holos qu’elle avait visionnés sur la cyberguerre des artificiels, elle en connaissait tous les ravages et ne voulait pas que cela se reproduise. A ses yeux, l’existence même de cette intelligence artificielle constituait un affront à toutes ces victimes et une grave menace pour toutes les créatures biologiques.  
 
    En découvrant son existence, Alessia avait dans un premier temps envisagé d’exiger son démantèlement comme prérequis au mariage. Mais Max avait réussi à la convaincre de son utilité dans le combat qu’ils allaient devoir mener, et Alessia avait fini par céder en reconnaissant que la priorité et le danger immédiat était l’essaim. Ce qui troublait finalement le plus Alessia était la nature de la relation qu’entretenait Max avec ce tas de circuits. Elle sentait bien que pour Max, cette intelligence artificielle était bien plus qu’un calculateur particulièrement évolué, plus même qu’un conseiller en qui il avait confiance. Max la considérait comme un ami et un confident, son plus vieil ami qui l’accompagnait depuis des siècles, sans doute même son seul véritable ami. Alessia avait donc accepté à contrecœur de s’accommoder de la présence du drone dans les parages… au moins pour le moment.  
 
      
 
    Le premier cercle de conseillers autour de l’Empereur était donc en train de se mettre en place, ceux qui allaient devoir faire bloc autour de lui pour affronter la tempête qui s’annonçait, et Alessia avait la satisfaction de faire partie de l’équipe et d’avoir son rôle à jouer. A l’inverse de tous les prétendants qui l’avaient demandée en mariage jusque-là et qui, elle en était certaine, n’avaient jamais envisagé lui confier la moindre responsabilité, Max l’associait à toutes ses décisions ce qui lui procurait une grande satisfaction, et une lourde responsabilité aussi. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    En temps normal, le Prieur Bennett aurait pu se sentir satisfait du succès de l’opération, mais cette fois la victoire avait un goût bien amer. 
 
    Depuis cette maudite ambassade sur Vallom, l’irrésistible dynamique qui le portait jusque-là avait été brisée. Le fait que la mission était un traquenard ne lui avait pourtant pas échappé, mais il n’avait pas su éviter le piège. Il n’avait pas très bien compris ce qui s’était passé là-bas sur Vallom, mais un événement s’était produit qui avait conduit à son incarcération sans qu’il n’y voie aucune raison. Il avait finalement été relâché au bout de quelques jours seulement, toujours sans la moindre explication, ni même un mot d’excuse d’ailleurs. 
 
    Et depuis son retour, les choses avaient beaucoup changé. Pour commencer, le Dux Universalis l’avait dépossédé de sa charge de Prieur Magister, lui reprochant l’échec de la mission de Vallom. N’ayant aucune idée de ce qui s’était passée à Vallom, il ne savait pas en quoi il avait échoué ni quel était son tort, mais Bennett avait eu beau protester, rien n’y avait fait. Une telle disgrâce n’était pas courante et aurait pu justifier une levée de bouclier des cardinaux. Malheureusement pour lui, Bennett n’était pas très populaire, il ne disposait d’aucun soutien, et nul n’était venu à son secours. 
 
      
 
    Ces mêmes cardinaux étaient justement actuellement réunis en conclave pour élire un nouveau Prieur Magister. Cela faisait plusieurs jours qu’ils étaient enfermés dans un vaisseau coupé du monde pour procéder à cette élection, et Bennett se demandait quel était le nom qui allait sortir du chapeau. En raison de sa disgrâce, il n’avait pas été invité à rejoindre ce conclave. A la place, le Dux lui avait ordonné de se faire représenter par son secrétaire l’Abbé Vantum et lui avait confié cette mission soi-disant urgente sur Shartun, une insignifiante lune reculée sans le moindre intérêt. 
 
    Officiellement la mission consistait à venir en aide aux populations ignorantes en leur dévoilant les beautés du message Universaliste. En réalité le Prieur avait bien compris que la manœuvre était destinée à l’éloigner du conclave jusqu’à l’élection du nouveau Prieur Magister, et il ne parvenait pas à en comprendre la raison. 
 
    Et tout ça à cause de ce maudit Kraven, ce mercenaire que le Dux l’avait contraint à emmener avec lui sur Vallom sous une fausse identité. Bennett ne doutait pas un seul instant que cet homme était, d’une façon ou d’une autre, le véritable responsable de sa chute. Il avait d’ailleurs été abasourdi de découvrir sur des retransmissions holos qui tournaient en boucle aux quatre coins de la galaxie, que Kraven était parvenu, on ne sait comment, à usurper le trône Impérial de Styx et qu’il s’apprêtait à épouser la fille du Roi Brewen. Le choc de cette révélation avait été immense pour Bennett qui avait pris conscience des liens entre l’Eglise Universelle et l’Empire de Styx et de collusions plus importantes encore que celles qu’il soupçonnait jusque-là. Cela rendait sa victoire du jour d’autant plus amère que celle-ci contribuait à renforcer la position de l’Empire et donc de cet homme qu’il exécrait par-dessus tout. 
 
    N’ayant d’autre choix que d’obéir aux injonctions du Dux, le Prieur avait fait son possible pour régler le problème au plus vite plutôt que de privilégier une approche plus subtile. Bien que le cas de cette lune, qui était dépendante de ses échanges commerciaux pour assurer sa survie, aurait parfaitement pu être réglé par de simples pressions économiques, le Prieur avait préféré faire appel aux moines guerriers yamabushi. 
 
    Grâce au support de deux divisions de moines guerriers, Bennett n’avait eu aucun mal à renverser en moins de vingt-quatre heures ce petit royaume sans importance. C’était une victoire sans la moindre saveur tant Shartun était dérisoire alors que les vrais enjeux se trouvaient ailleurs. 
 
    Ce règlement brutal de la situation n’avait évidemment pas été sans faire quelques victimes.  
 
    Shartun était une lune plutôt inhospitalière, c’était avant tout une colonie minière peuplée de misérables galactiques qui se tuaient à la tâche pour extraire des métaux, qui n’avaient rien de précieux, dans une exploitation qui n’avait rien de lucrative. La population de la colonie était donc extrêmement limitée et son économie peu développée. Ceci expliquait pourquoi elle n’avait pas les moyens d’entretenir une véritable flotte spatiale, et comme de toute façon la colonie n’intéressait personne, elle n’avait de toute façon pas besoin d’une véritable armée, juste d’une milice suffisante pour la protéger des maraudeurs de l’espace. 
 
    Mais les moines guerriers étaient infiniment plus dangereux que de simples maraudeurs. Ils n’eurent aucun mal à défaire la flotte de Shartun, ni à se débarrasser de la garde du roitelet qui régnait sur la planète. Une centaine de vaisseaux furent détruits, et la garde royale fut méthodiquement massacrée. Le Prieur regrettait ces victimes bien sûr, chaque mort constituait quelque part un affaiblissement de la conscience collective, mais la population de Shartun avait été épargnée et c’était là le principal. 
 
      
 
    La situation de Shartun n’avait rien d’inédit, c’était toujours le même schéma qui se répétait : un gouvernement local faisait obstruction à la venue de missionnaires Universalistes, préférant laisser le peuple dans l’ignorance.  
 
    La colonie avait été fondée de nombreux siècles auparavant par une population de Slotanes qui fuyaient les persécutions dont elle était victime. Les Slotanes étaient une espèce humanoïde disséminée sur un grand nombre de planètes. Relativement grands, ils pouvaient ressembler de loin à des Terriens par la silhouette, même si les proportions n’étaient pas forcément les mêmes, notamment en raison de la longueur de leurs jambes. De près c’était évidemment plus difficile. Leur peau d’un orange vif, leur crâne glabre et allongé, et leurs grands yeux tout ronds à l’iris doré ne permettaient plus de les confondre avec les humains.  
 
    Les Slotanes étaient d’une nature particulièrement pacifique, sans doute même trop pacifique d’ailleurs puisqu’ils étaient régulièrement persécutés par des espèces plus belliqueuses. Cette absence totale d’agressivité était chez eux profondément ancrée dans leur culture et dans leur religion, car les Slotanes étaient d’une extrême piété. Et c’était là leur tort vis-à-vis de l’Eglise Universelle et du Prieur : ils restaient obstinément hermétiques au message Universaliste.  
 
    Mais les choses allaient au moins changer sur Shartun maintenant que le Prieur détenait le roitelet de la colonie entre ses mains. 
 
    Celui-ci, le Seigneur Savan, se trouvait actuellement face à lui, à genoux, les mains liées dans le dos. Ses trois enfants, un garçon et deux filles, étaient attachés de la même façon à ses côtés, mais seul le visage du roitelet était tuméfié. Le Prieur se fit la réflexion que quelle que soit la couleur de la peau, orange ou rose, cela ne changeait pas le fait que les poches de sang coagulés formaient toujours de méchantes marques. 
 
    Bennett pouvait lire de la peur dans le regard du roitelet, mais il savait que la peur et les coups seuls n’allaient pas suffire à le faire plier. Il voulait cependant éviter de tuer ce petit monarque qui était plutôt populaire afin de ne pas risquer de déclencher un soulèvement qui le contraindrait à massacrer inutilement une partie de la population. Il avait donc besoin d’un autre moyen de pression, et c’est ce qui expliquait la présence de ses enfants à ses côtés.  
 
    Le Prieur n’avait aujourd’hui pas de temps à perdre en subtilités, il sortit donc du fourreau l’impressionnante lame courbe qu’il portait toujours à la ceinture. Cette lame n’avait pour ainsi dire jamais servi. N’ayant pas l’honneur de faire partie du corps d’élite des moines guerriers, il ne prenait jamais part lui-même aux combats, même s’il en avait furieusement envie. Et de toute façon, s’il avait dû se battre, il aurait préféré un faisceau laser infiniment plus efficace à cette lame qui n’était là que pour donner le change et inspirer de la peur. 
 
    C’est avec cette lame à nu que le Prieur commença à caresser d’un geste lent les cous des enfants du roitelet, qui se mirent à hurler.  
 
    « Non ! laissez-les tranquilles, ils n’y sont pour rien, ce ne sont que des enfants ! 
 
    - Vos enfants héritent de vos péchés Seigneur Savan, ils sont souillés par votre obstination à refuser l’entrée de votre lune à mes missionnaires. Et les péchés doivent être expiés ne pensez-vous pas ? Mais peut-être deviendrez-vous plus raisonnable si je tranche la gorge de l’un d’entre eux… » 
 
    Le Prieur accompagna ses menaces du geste en se saisissant du jeune garçon par la tête et en lui posant la lame sur sa gorge. Ce fut suffisant pour le Seigneur Savan.  
 
    « Arrêtez ! je vous en prie arrêtez ! C’est bon je capitule, je capitule. Je ferais ce que vous voudrez, j’autoriserai vos missionnaires à atterrir ici. De toute façon, je n’ai plus de flotte, je n’ai plus de garde, je ne suis pas en mesure de les en empêcher. Je ferai ce que vous voudrez mais je vous prie, épargnez mes enfants ! 
 
    - Voilà qui est mieux Seigneur Savan, voilà qui est beaucoup mieux. Vous auriez dû commencer par là, cela nous aurait épargné beaucoup de désagréments. » 
 
    Le Prieur Bennett était satisfait, ce petit roitelet sans envergure avait immédiatement cédé, il pouvait donc maintenant laisser ses missionnaires s’occuper des détails et se dépêcher de rentrer pour essayer de peser sur le conclave si ce n’était pas trop tard. Il devait juste s’assurer au préalable que Savan ne reviendrait pas sur sa parole. 
 
    « Mes hommes vous informeront des conditions exactes de l’accord que nous allons passer. Vous verrez nous savons nous montrer très raisonnables, l’Eglise n’a qu’un seul désir, que vous laissiez nos missionnaires porter la bonne parole à vos populations, et que vous les encouragiez à prêter attention à la noblesse du message Universaliste. Rien ne vous oblige à renier votre propre Dieu. 
 
    Nous allons donc vous libérer Seigneur Savan, mais il est je pense inutile de préciser que si vous ne respectez pas votre parole, nous reviendrons et nous ne ferons pas de quartier. 
 
    - Je… je vais respecter ma parole, je vous le jure, je ne chercherai pas à entraver l’action de vos missionnaires.  
 
    - C’est bien, c’est raisonnable, mais j’ai néanmoins besoin d’un minimum de garanties… » 
 
      
 
    Le Prieur Bennett se dirigea vers la plus âgée des filles du roitelet. Bien que l’âge était toujours très difficile à estimer chez des représentants d’espèces différentes, le Prieur se rendait bien compte qu’elle semblait encore bien jeune, mais elle était déjà formée et c’était suffisant pour lui. La tenant par le cou, il l’obligea à se relever, puis d’un geste brusque il lui arracha sa tunique dévoilant sa poitrine. 
 
    La jeune fille se mit à hurler et chercha à se débattre pour se cacher, mais ses mouvements étaient entravés par ses mains liées et le Prieur n’eut aucun mal à la maîtriser en lui tordant le bras. Après l’avoir immobilisée, Bennet put admirer la peau soyeuse et dorée de la jeune fille et s’attarda sur sa poitrine naissante, se sentant gagné par l’excitation.  
 
    Les relations sexuelles entre les espèces étaient considérées comme une perversion et elles étaient honnies dans toute la galaxie. Bennett lui n’avait jamais compris pourquoi. En tant qu’Universaliste il aimait toutes les espèces, mêmes celles au physique les plus rebutants selon les critères humains. Sa foi était authentique et il se considérait volontiers comme le plus pur des croyants, c’est pourquoi avoir des relations avec des femelles d’autres espèces ne l’avaient personnellement jamais répugné, bien au contraire. 
 
    Et le corps de cette jeune fille humanoïde à la peau dorée avait tout ce qu’il fallait où il fallait pour éveiller son désir. Pour Bennett, qui avait déjà eu des relations avec des espèces beaucoup plus éloignées des humains, les quelques différences physiques de la jeune fille constituaient la pointe d’exotisme qui excitait ses sens. 
 
    Menottée, apeurée, humiliée et soumise, Bennett la trouvait d’autant plus désirable et il dut se faire violence pour ne pas céder à ses sens et la posséder tout de suite devant le reste de sa famille. Mais il serait alors obligé d’éliminer tous les témoins et ce n’était pas ce qu’il voulait.  
 
    Le Prieur se réjouit de l’absence de son secrétaire. L’Abbé Vantum était beaucoup trop conformiste, il l’aurait immédiatement dénoncé au Dux s’il avait été présent, alors que les yamabushi qui l’accompagnaient ne posaient pas de questions et se contentaient d’obéir. 
 
    « Pour m’assurer que vous ne reviendrez pas sur votre parole j’emmène votre charmante fille avec moi Seigneur Savan, je prendrai grand soin d’elle n’ayez crainte. » 
 
    Au milieu des larmes et des cris, le Prieur entendit le Seigneur Savan se répandre en suppliques mais cela ne l’émut guère, il quitta les lieux en tirant la jeune fille qui se débattait, se dépêchant de l’emmener dans sa navette pour croiser le moins de monde possible. La journée se terminait finalement mieux qu’elle n’avait commencé, il venait de trouver une consolation au fait d’avoir été écarté du conclave.  
 
    Il était ennuyé pour la jeune fille, il ne pourrait évidemment pas la laisser en vie une fois qu’il en aurait fini avec elle, il ne pouvait se permettre de la laisser témoigner sans risquer de ruiner ses projets. Bennett évoquerait une tentative d’évasion qui aurait mal tourné, ou n’importe quelle autre fable du même genre. Sans la fille, personne ne pourrait rien prouver, et même si son petit roitelet de père n’était pas dupe, cela ne changerait rien, il n’était pas assez puissant pour lui porter préjudice. 
 
    Le Prieur avait mauvaise conscience d’agir ainsi, mais c’était là le prix exigé par la pureté de sa foi. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Ils avaient attendu l’extinction des feux qui rythmait la fin de la journée sur le vaisseau-monde pour se regrouper. Toutes les femelles de l’enclos s’étaient alors agglutinées autour de Varo, se collant presque à lui lorsqu’elles le pouvaient. Cette proximité n’avait rien d’indispensable, les assemblées psychiques regroupaient des Fargas répartis sur l’ensemble des vaisseaux mondes de l’essaim, qui étaient séparés par des distances considérables. Mais parce qu’il était le seul mâle sur place, et parce qu’il disposait d’une aura plus élevée, Varo constituait naturellement le point de gravité de son enclos. 
 
    Indifférent à la présence des femelles à ses côtés, Varo était assis au sol, les bras passés autour de ses jambes repliées, la tête entre les genoux, et les yeux fermés pour mieux se concentrer. Il commença par faire le vide dans son esprit, et lentement, très lentement, il se détacha de ses sensations, un peu comme s’il perdait tout lien avec ses sens pour devenir insensible, aveugle et sourd. Il eut alors l’impression de s’échapper de son enveloppe corporelle pour flotter quelque part au-dessus. C’est à ce moment-là que son esprit capta de nouveaux éléments dans son champ de perception, d’autres esprits comme le sien qui s’étaient élevés à un niveau de conscience supérieur. Varo se précipita vers ces esprits pour se lier avec eux avec une joie extatique. Un, puis deux, puis dix, puis des milliers et même des centaines de milliers de Fargas adultes fusionnèrent ainsi pour partager leurs souvenirs et leurs expériences pendant quelques brèves minutes. 
 
      
 
    Ces assemblées psychiques constituaient un moment fort en émotion dans l’existence des Fargas. C’était pour eux l’occasion de balayer les souvenirs de leur passé, leur unique héritage, et de se rappeler de ce qu’ils avaient été autrefois. Au-delà de la nostalgie, c’était aussi le seul moyen qu’ils avaient de transmettre aux plus jeunes un peu d’éducation, et de retrouver un peu de dignité en refusant de n’être que du simple bétail ignorant destiné à l’abattoir. Malheureusement, l’exercice était physiquement épuisant, c’est pourquoi les Fargas ne pouvaient le renouveler trop fréquemment. Ils se réunissaient donc aussi souvent que possible, c’est-à-dire aussi souvent que leur corps le leur permettait. 
 
    Ils devaient faire attention bien entendu. Les maîtres Brammos ne traînaient jamais dans les enclos après l’extinction des feux, ils n’avaient aucune raison de le faire, ils pouvaient à tout moment tuer dans l’œuf toute velléité de révolte du cheptel en lobotomisant les meneurs d’une simple pensée. Mais même si la surveillance physique était lâche, les Fargas devaient prendre soin de ne pas se faire repérer par le réseau de la colonie Brammos en relation psychique les uns avec les autres. Les Fargas pouvaient sentir ce réseau incroyablement compact qui se situait à la limite de leur centre de perception et avec lequel il ne fallait surtout pas interférer au risque d’attirer l’attention sur leur activité.  
 
    Comme à leur habitude, les Fargas firent donc preuve d’une infinie prudence pour procéder à la fusion, partager leurs pensées, et se transmettre la mémoire de leurs ancêtres. 
 
    Et comme à chaque fois, la fusion généra beaucoup de nostalgie et d’amertume, voire du désespoir pour ce peuple qui n’entrevoyait aucun espoir de changement. Malgré tout, ils s’acharnaient à essayer de forcer le destin, c’est pourquoi comme à chaque fois avant de se séparer et de rompre le charme, ils consacrèrent les derniers instants de la fusion et leurs dernières ressources à assembler un message de mise en garde à destination des prochaines victimes de l’essaim. 
 
    Pour les alerter de l’imminence du danger, les Fargas assemblaient une succession de souvenirs, les terribles souvenirs de l’essaim qui avait dévasté leur planète, des souvenirs plus récents également qui donnaient des indications sur les dimensions de la flotte Brammos et sa progression. 
 
    Le message une fois assemblé, il ne restait plus qu’à l’envoyer. C’était une femelle située sur un autre vaisseau monde qui était chargée de concentrer l’énergie psychique de chacun pour générer un puissant faisceau d’ondes qu’elle braquait en direction de cette galaxie. La femelle en question était une mère qui avait presque une dizaine d’années de plus que Varo. Sa fille était sur le point de sortir de la petite enfance et c’était sans doute la dernière fusion psychique à laquelle elle participait puisqu’elle s’attendait à être très prochainement ″retirée″ par les maîtres. 
 
    Cette femelle jouissait d’une grande considération dans la communauté Fargas, c’est pourquoi avant de rompre le lien qui les unissait entre eux et de se disperser, la fusion fut maintenue un bref instant supplémentaire, juste le temps à la communauté de faire ses adieux à la femelle. C’est à ce moment que la chose se produisit.  
 
    Au départ ce n’était guère plus qu’un simple grésillement qui laissa les Fargas dubitatifs, puis rapidement ce grésillement acquit de la consistance et les Fargas y discernèrent ce qu’ils attendaient désespérément depuis des millénaires : une onde de pensées ! Une onde faible et brouillée, mais une onde de pensées malgré tout, les habitants de la galaxie convoitée par les Brammos leur répondaient enfin.  
 
    Cela ne pouvait signifier qu’une chose : ils étaient maintenant tout proche de leur destination… et de ce fait à la croisée des chemins de leur destinée. 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 10 – Arkab Prior, année 980 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Depuis le couronnement de l’Empereur Achéron 1er, la carte géopolitique de la galaxie avait beaucoup évolué et l’Empire de Styx avait pris une nouvelle dimension en devenant la plus importante puissance de la galaxie. La révélation de la menace qui pesait sur la Voie lactée avait provoqué terreur et consternation aux quatre coins de la galaxie. Conjuguée à l’alliance avec le royaume de Vallom, cette révélation avait permis à l’Empire de doubler quasiment de taille en l’espace de quatre années seulement, engrangeant le ralliement des puissances mineures. Non seulement Styx s’était alors beaucoup étendu mais sa sphère d’influence avait progressé plus encore et couvrait maintenant une grande partie de la galaxie. Il est vrai que le terrain avait été soigneusement préparé par l’Ordre et l’Eglise Universelle qui avaient conjointement œuvré pendant plus de deux siècles et demi à créer les conditions politiques, économiques et culturelles de cette prise de contrôle de la galaxie. Le rôle de Brewen dans cette croissance ne devait pas être minoré non plus, le Roi n’avait pas ménagé ses efforts pour rassembler un maximum de monde sous la bannière de son gendre.  
 
      
 
    Mais aussi puissant soit-il, l’Empire de Styx ne rassemblait pas non plus toutes les forces de la galaxie, une coalition des vingt plus importantes puissances s’était donc constituée pour affronter l’essaim. Chacun des grands seigneurs à la tête de ces puissances avait eu le privilège de jauger par lui-même le danger que représentait l’essaim lors d’une fusion psychique, et si certains avaient au départ manqué d’enthousiasme pour rejoindre la coalition, cette expérience avait suffi à convaincre ces récalcitrants de l’ampleur de la menace. La fusion exigeait cependant beaucoup d’énergie et épuisait les ressources psychiques des Servants. Excepté ces grands seigneurs, très peu avaient donc eu la faveur de vivre cette expérience. 
 
    Cette coalition, baptisée l’Alliance galactique, se réunissait régulièrement en assemblée au palais Impérial de Styx, sur Arkab Prior. Max présidait ce conseil avec face à lui son principal allié, qui était également son beau-père et le seigneur de Vallom, le Roi Brewen. Outre les autres seigneurs présents, Alessia était également à ses côtés, assise à sa droite, ainsi que le Grand Maître de l’Ordre Dalmat Prodiich mais aussi le très récemment sacré Dux Universalis Vantum. Evidemment, aucun des seigneurs présents à l’assemblée, excepté Brewen et Alessia, ne savait que le Dux était avant tout un Servant.  
 
    Enfin, il y avait là l’Amiral Larona, qui avait été désigné pour prendre la tête des troupes de l’Alliance. Celui-ci était actuellement en train de fournir à l’assemblée les dernières informations en sa possession. 
 
     « C’est juste une avant-garde Imperator, nous en avons maintenant la certitude. L’essentiel des troupes suit à environ six années lumières de distance, et ils sont beaucoup plus nombreux… d’après nos estimations cette avant-garde représente entre 20 et 25% de l’ensemble des forces de l’essaim. » 
 
    Cette annonce de l’Amiral Larona jeta un froid dans l’assemblée. Les réactions furent diverses, certains seigneurs s’enfermèrent dans un mutisme qui trahissait leur désespoir, tandis que d’autres s’emportèrent et se mirent à jurer bruyamment. 
 
    Max quant à lui restait d’autant plus calme que son attention était accaparée par autre chose. Il avait déjà connaissance de cette information et n’était donc pas surpris. Même lorsque son état-major le lui avait annoncé deux jours auparavant il n’avait pas été surpris. Dans les souvenirs des Fargas, c’était déjà de cette façon que l’essaim avait procédé dans le passé, l’attaque avait été décomposée en deux phases ; une avant-garde fortement militarisée qui balayait les armées adverses, suivie du reste de l’essaim qui finissait la besogne en abattant les dernières poches de résistance avant de se repaître tranquillement de l’énergie psychique des vaincus. 
 
      
 
    L’annonce de l’Amiral avait créé beaucoup d’émotion et chacun y allait de son commentaire sur la situation, qui selon le tempérament des uns ou des autres, était soit belliqueux, soit désespéré. Max aurait dû intervenir pour y couper court, mais il ne les écoutait que d’une oreille. Toute son attention était focalisée sur les objets qui se trouvaient devant lui sur la table. Un cube mémoriel, trois feuillets numériques contenant divers rapports, une clochette ancienne en métal précieux pour demander le silence, une extension digitale pour les prises de note… et pour couronner le tout, un stylo archaïque et un carnet en papier qui faisaient toujours sourire son entourage. 
 
    Depuis le début de la séance, Max ne cessait de modifier la position de ces quelques objets posés devant lui pour essayer d’obtenir un agencement parfait. Mais il avait beau les déplacer dans tous les sens, essayer toutes les combinaisons, il ne parvenait pas à atteindre l’harmonie qu’il recherchait. Plus il échouait, plus il s’agaçait, et plus ses mouvements devenaient brusques et saccadés. Max était maintenant entièrement absorbé par cette tâche, lorsqu’un pied vint le heurter sous la table. Il prit soudain conscience du silence ambiant, et n’eut pas besoin de lever la tête pour deviner que tous les regards étaient braqués sur lui. Alessia venait d’attirer discrètement son attention, mais Max n’arrivait toujours pas à se détacher de ces objets futiles qu’il ne parvenait pas ordonner comme il le souhaitait.  
 
      
 
    Le personnage du Fossoyeur était bien trop impopulaire pour être fédérateur. C’est pourquoi Brewen excepté, aucun des seigneurs présents à cette table ne connaissait sa véritable identité. Ils n’avaient donc pas connaissance de ses multiples résurrections, et des terribles épreuves qu’il avait traversées. Et même s’ils l’avaient su, Max n’avait de toute façon pas beaucoup de compréhension à attendre de leur part. Avec l’aide de Brewen, il avait réussi à rassembler beaucoup de monde derrière lui, mais la coalition restait fragile, et leur révéler à ce stade des signes de troubles aussi importants pouvait avoir des conséquences catastrophiques. 
 
    Il se donna donc un instant pour reprendre sa respiration, puis il résolut le problème de l’agencement des objets qui l’obnubilait en balayant la table d’un ample mouvement du bras qui envoya tout voler au sol. Il parvint heureusement à maîtriser suffisamment son geste pour ne pas laisser transparaître toute la rage et la frustration qui l’habitait. Il fallait que son attitude soit perçue comme un simple mouvement d’humeur, infiniment moins préjudiciable pour sa crédibilité qu’un trouble psychiatrique.  
 
    Enfin libre de reporter son attention sur autre chose, il fixa les vingt seigneurs présents autour de la table.  
 
    « Amiral, pouvez-vous nous rappelez les chiffres s’il vous plaît ? Quel est le rapport de force ? » 
 
    Max les connaissait parfaitement ces chiffres, et la plupart des personnes autour de la table aussi d’ailleurs. Mais il n’était pas inutile de les rappeler, car pour imposer sa stratégie, il fallait que chacun des seigneurs présents dans cette salle se sente acculé.  
 
    « Bien sûr Imperator, l’avant-garde qui est en approche est composée d’après nos estimations d’environ sept millions de vaisseaux, principalement des vaisseaux de guerre. » 
 
    Ce chiffre était connu dans l’assemblée depuis longtemps, mais il faisait toujours froid dans le dos et un silence pesant s’installa dans la salle du conseil des vingt pendant que l’amiral Larona poursuivait. 
 
    « La plupart de ces vaisseaux sont de la classe destroyer ou frégate, rien de plus petit. J’imagine que leurs soutes sont pleines à craquer de chasseurs. Nous ne sommes pas pour le moment en mesure d’évaluer précisément leur nombre, mais si on fait le parallèle avec des vaisseaux de tonnage équivalent chez nous, on peut penser qu’il y a environ deux milliards et demi de chasseurs… rien que dans cette avant-garde. » 
 
    Le silence se fit plus dense encore, un silence empli d’un malaise quasiment palpable. Et Larona n’avait pas fini d’égrener les mauvaises nouvelles. 
 
     « Dans ce nombre on compte aussi plusieurs ruches, ces immenses superstructures qui sont des vaisseaux mondes. Vu leurs dimensions, ceux-là sont faciles à identifier, on en a dénombré soixante-quatre exactement. D’après les informations qui nous ont été transmises par les Fargas, on compte entre vingt-cinq et trente-cinq millions d’individus par ruche. Nos xénoethnologues sont prêts à parier que le chiffre exact est de trente-deux, ils sont persuadés que le système de numération de l’essaim est un système hexadécimal, un système à base seize si vous préférez. 
 
    Quoi qu’il en soit ça fait beaucoup de monde… environ deux milliards d’individus supplémentaires. Donc si on additionne le tout, on peut estimer que cette avant-garde est composée au total d’une douzaine de milliards de Brammos, c’est ainsi que les Fargas nomment leurs tortionnaires… » 
 
    L’amiral fut interrompu par l’Administrateur central Kaluna de la Confédération des trente-trois soleils. 
 
    « Je pensais que cette avant-garde était principalement composée de forces militaires ? Pourquoi ces ruches ? D’après ce que j’ai compris, elles transportent plutôt des populations civiles non ? » 
 
    La question tombait à point nommé pour Max et lui fournissait l’occasion de reprendre la main pour dramatiser un peu plus encore la situation. 
 
    « Le danger ne réside pas uniquement dans l’armada militaire de l’essaim Administrateur Kaluna. Le plus grand danger vient de leur puissance psychique, l’essaim est en mesure de vaincre une armée entière sans même faire parler la poudre. Vous avez exploré les souvenirs des malheureux Fargas, Administrateur, vous n’ignorez donc pas que les Brammos les ont mis en déroute par la seule force de leurs attaques psychiques. Ces ruches font donc bien partie du dispositif militaire Administrateur central, je gage qu’ils ne transportent pas beaucoup d’ouvriers, mais plutôt leurs plus redoutables vampires psychiques, ceux qui vont s’efforcer de neutraliser notre flotte avant même que la confrontation ne soit engagée. Ce sont au contraire ces ruches qui constituent la plus importante des menaces. » 
 
      
 
    Les propos de Max déclenchèrent un véritable tollé et furent accueillis par un concert de jurons. Seul Kaluna restait muet en fixant l’Empereur d’un regard glacial. Max pouvait lire dans ses yeux que l’Administrateur avait compris qu’il était en train de manipuler l’assemblée. Après un long moment, celui-ci finit cependant par prendre la parole en haussant la voix pour couvrir le brouhaha ambiant et se faire entendre par tous. 
 
    « Mes amis, vous qui siégez à cette assemblée des vingt, j’aimerais entendre ce que l’Imperator Achéron 1er souhaite nous proposer. Car si l’on en juge par le rapport de force entre nos armées et les capacités militaires et psychiques de l’essaim, tout laisse à penser que le combat est perdu d’avance. D’autant plus que nous n’avons à faire qu’à une avant-garde et que l’essentiel des troupes ennemies suit à quelques années lumières. 
 
    Car si nous sommes là aujourd’hui autour de la table, c’est bien parce que vous avez une idée en tête, n’est-ce pas Imperator ? Il serait peut-être temps de nous l’exposer, ne trouvez-vous pas ? » 
 
    Le moment était en effet venu pour Max d’affronter l’assemblée. Il était temps de leur exposer son plan, et il ne doutait pas que parvenir à convaincre tout ce monde n’allait pas être simple et ne serait en aucun cas une partie de plaisir… 
 
      
 
    * 
 
      
 
    La suite des évènements ne lui donna pas tort et le conseil tourna très vite au pugilat. Avant même que Max ait eu le temps d’achever de présenter ses plans, tous les seigneurs présents sans exception s’étaient levés et s’étaient mis à hurler. Certains s’invectivaient mutuellement, mais la plupart en avaient après l’Empereur. Même Brewen, qui avait pourtant connaissance de l’essentiel des projets de Max depuis longtemps était devenu blême. Les choses commencèrent à dégénérer sérieusement lorsqu’un groupe de seigneurs au comportement agressif se forma spontanément dans l’intention d’en découdre physiquement avec l’Empereur et le clan de ceux qui s’étaient ralliés à lui. 
 
    En réponse à la menace, le drone de protection de Max, qui était resté jusque-là en sustentation à quelques centimètres du sol, décolla et vint se positionner près de lui, légèrement en retrait au-dessus de sa tête. Il était urgent pour Max de reprendre le contrôle de la situation.  
 
    D’un signe de tête, il ordonna donc à sa garde de se déployer pour prévenir une échauffourée, ramassa la clochette toujours au sol et la secoua frénétiquement afin de rétablir le calme. Ne parvenant pas à obtenir de résultat, il s’adressa à l’un des secrétaires assis en retrait qui déclencha une assourdissante sirène. Celle-ci se montra plus efficace puisqu’elle obligea les participants à se taire et à se boucher leurs organes auditifs. Une fois le silence rétabli, Max put enfin reprendre la parole. 
 
    « Vous pouvez hurler autant que vous le voulez, ça ne changera rien ! Je n’ignore pas à quel point ce que je vous propose est terriblement difficile à accepter. Mais au moins cette stratégie a le mérite de nous donner un semblant d’espoir ! Je n’ai rien d’autre à proposer, il n’y a pas d’autre porte de sortie ! La seule alternative c’est de connaître le même sort que les Fargas, de devenir à notre tour du bétail ! 
 
    Comme je constate que nous n’arriverons pas à atteindre un consensus aujourd’hui, je préfère suspendre la séance. Rentrez sur vos planètes respectives, consultez vos conseillers militaires, réfléchissez à d’autres scénarios. Si vous changez d’avis, dites-le. Dans le cas contraire, venez nous soumettre des propositions alternatives. Nous les écouterons toutes très attentivement. 
 
    Nous reprendrons les discussions dans deux semaines, je retarde volontairement notre prochaine séance afin de vous laisser le temps de réfléchir à d’autres solutions, mais nous ne pourrons pas bénéficier de ce luxe bien longtemps. Nous disposons tout au plus de sept ou huit mois avant l’arrivée de l’essaim. Il faudra que nous soyons parvenus à nous mettre d’accord d’ici-là si nous voulons conserver une chance de survivre. 
 
    La séance est levée ! » 
 
      
 
    Très peu de seigneurs prirent la peine de le saluer en quittant la salle. La plupart étaient toujours en train de débattre entre eux, répartis en petits groupes et le ton restait vif. 
 
    Le Dux Vantum resta après les autres, ainsi qu’Alessia. 
 
    « Imperator, j’aimerais que vous m’accordiez une audience, j’aimerais discuter d’un point avec vous. 
 
    - Bien sûr Dux Vantum, mais accordez moi quelques minutes voulez-vous ? J’aimerais souffler un peu. 
 
    - Prenez votre temps Imperator, j’attendrai dans l’antichambre. Faites-moi savoir lorsque vous serez prêt. » 
 
    Vantum se retira, et Max congédia ses gardes afin d’être seul avec l’Impératrice. Voyant que son drone restait dans la pièce il le renvoya également. 
 
    « Toi aussi Siv, laisse nous seuls s’il-te-plaît. » 
 
    Le drone se retira aussitôt avec le léger vrombissement caractéristique émis par son champ de sustentation et Alessia vint aussitôt se blottir contre lui. 
 
    « Ces abrutis t’ont vraiment mis les nerfs en pelote n’est-ce pas ?  
 
    - C’est normal, le plan que je leur propose est monstrueux, il faut leur laisser un peu de temps. Leur réaction est épidermique, mais compréhensible. Ils vont réfléchir, ils vont élaborer tout un tas de scénarios alternatifs, et ils vont se rendre compte qu’aucun ne tient la route. S’ils sont suffisamment intelligents pour prendre leurs responsabilités et ne pas rester campés sur une position de principe et des idéaux, alors ils s’aligneront. » 
 
    Alessia ne répondit pas, elle se contenta de poser sa tête sur l’épaule de Max, et de rester ainsi, silencieuse. Au bout de quelques minutes elle déposa un baiser sur sa joue avant de le quitter.  
 
    « Vantum t’attend, je te laisse, on se retrouve tout à l’heure. Je fais introduire le Dux ? 
 
    - Pas tout de suite non, laisse-moi encore quelques minutes s’il te plaît. » 
 
    Alessia opina de la tête et quitta la pièce sans rien ajouter. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Alessia partie, Max s’approcha de l’une des monumentales fenêtres en ogive qui éclairait la salle du conseil. Il faisait jour à l’extérieur, comme bien souvent sur Arkab Prior d’ailleurs. 
 
    La planète qui abritait le siège impérial de Styx se situait dans la constellation du Sagittaire et portait le même nom que son soleil, ou plutôt que le plus gros de ses soleils puisqu’il s’agissait d’un système stellaire double. Les deux soleils de ce système stellaire orbitaient autour d'un centre de gravité commun autour duquel gravitaient également les huit planètes du système. De ce fait, le rythme des journées était assez irrégulier et les nuits relativement courtes sur cette planète qui était presque constamment éclairée par au moins l’un de ses deux soleils. En cette saison et à cette heure de la fin de journée, les deux soleils étaient tous deux bien visibles dans le ciel d’Arkab Prior, et ce double éclairage sublimait les couleurs de la magnifique cité Impériale qui s’étendait à ses pieds. 
 
    Max resta ainsi de longues minutes à admirer la vue avant de se décider à se remettre à l’ouvrage. Il parla alors dans le commutateur pour convoquer le Dux Vantum, qui revint escorté par Siv, son drone de protection. 
 
    Tout à l’heure devant les autres seigneurs, Max avait traité le Dux avec déférence et l’avait salué selon la formulation officielle de l’Eglise. Mais ils étaient seuls maintenant, et c’est au Servant qu’il s’adressait maintenant. 
 
    « Et bien Dalmat Vantum, qu’est-ce qui vous préoccupe ? » 
 
    Dalmat Vantum se mit à émettre des petits claquements de son bec crochu, l’équivalent d’un rire chez son espèce. 
 
    « Vous voulez dire qu’est-ce qui me préoccupe à part le fait qu’une armada de vampires psychiques s’apprête à fondre sur nous ? Rien de très important Imperator, je voulais juste vérifier un petit détail avec vous. » 
 
    L’Abbé Vantum était longtemps demeuré dans l’ombre du Prieur Magister Bennett à qui le titre de Dux Universalis semblait promis… jusqu’à ce que le Prieur soit brusquement disgracié. A la surprise générale, c’est son secrétaire, l’Abbé Vantum qui avait récupéré la charge, provoquant au passage un véritable tollé auprès de la meute des cardinaux qui convoitaient le titre. Se faire griller la politesse par un obscur Abbé qui accédait soudain au sommet, en ayant sauté les étapes intermédiaires, leur était insupportable, mais le précédent Dux était resté inflexible et n’avait pas cédé. Du reste, il n’avait pas eu à résister bien longtemps, le très âgé Dux Universalis qui avait dirigé l’Eglise pendant plus de trois décennies avait rendu l’âme, quelques mois seulement après la nomination de Vantum au poste de Prieur Magister. Le Prieur Magister Vantum lui succéda donc en application des lois de l’Eglise Universelle. 
 
    Bien sûr, il s’agissait là de la version officielle, car la réalité était qu’un Servant avait choisi de passer le relais à un autre Servant, plus jeune et mieux préparé pour faire face à la menace imminente. 
 
    « Les petits détails peuvent parfois avoir de grandes conséquences… quel est ce petit détail qui vous préoccupe Dalmat Vantum ? 
 
    - Les moines guerriers de l’Eglise, les yamabushi sont de redoutables soldats, parfaitement entraînés et totalement dévoués… ils vous seront très utiles dans les années à venir. 
 
    - Oui, j’en suis conscient. Et qui plus est, leur esprit est également entraîné. Leurs barrières psychiques ne céderont pas face aux attaques de l’essaim. Je compte bien les mettre en première ligne… et les utiliser jusqu’au bout, jusqu’au dernier.  
 
    - Votre cynisme me surprendra toujours Imperator…  
 
    - N’oubliez pas que c’est en partie pour mon cynisme que vous, ou plutôt vos prédécesseurs, êtes venus me chercher outre-tombe Dalmat Vantum. Vous employez le terme de "dévoués" pour qualifier ces yamabushi alors que personnellement j’emploierais plutôt celui de fanatiques. 
 
    Si jamais par miracle, notre galaxie parvient à repousser l’ennemi, il ne restera plus qu’un champ de ruines… un terreau fertile pour que le chiendent se développe. Même si je considère qu’à ce moment-là, ce ne sera plus mon problème, je n’aimerais pas qu’un seul de ces fanatiques réussisse à survivre. 
 
    - C’est vrai, ils sont fanatisés… mais je dois bien reconnaître qu’après quelques décennies passées à l’Eglise, j’ai appris à les aimer aussi. Ils ont des valeurs, et ils croient en quelque-chose, quelque-chose de supérieur à leurs petits intérêts personnels en tout cas. Mais après-tout, c’est vous même qui avez fondé cette organisation de moines guerriers d’élite deux siècles plus tôt... j’imagine que ça vous donne aussi le droit de la démanteler. 
 
    Quoi qu’il en soit, je souhaiterais nommer un Primat, un ecclésiastique qui soit responsable de la politique militaire de l’Eglise et qui assure la coordination avec les forces de l’Alliance. L’équivalent d’un ministre des armées si vous préférez. Et je pense avoir le candidat idéal pour ça… l’ancien Prieur magister Bennett. 
 
    - Bennett ? Mais ce n’est même pas un yamabushi ! Il a échoué aux épreuves ! 
 
    - Justement, ce n’est pas un yamabushi que je cherche. Mais, il a quand même fait partie des leurs ; il n’aura donc pas de mal à gagner leur respect. Bennett a en outre déjà fait à plusieurs reprises la preuve de son efficacité sur le plan opérationnel. Et pour finir, il connaît parfaitement les arcanes de la politique ecclésiastique. On peut dire qu’il est l’homme de la situation. Sauf que vous serez alors amenés à vous fréquenter… et j’aimerais vérifier que ça ne vous posera pas de problème. » 
 
    Max n’aimait pas Bennett, c’était certain. Mais il comprenait le besoin qu’avait Vantum de désigner un responsable des armées, et il devait bien reconnaître que Bennett était le candidat idéal. Comme il était de toute façon déjà contraint de composer avec plus d’un seigneur qui l’insupportait, il se dit qu’une personne de plus ou de moins dans cette catégorie ne changerait pas grand-chose, d’autant plus que Bennett restait assujetti à l’autorité du Dux Unversalis. 
 
    « Si vous pensez que vous avez besoin de lui, alors ne vous occupez pas de moi Dalmat Vantum. Allez-y. » 
 
    Vantum prit note de la réponse de l’Empereur, et s’inclina respectueusement avant de quitter la salle. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Vantum parti, Max resta seul avec son drone de protection, inerte en apparence comme il savait le faire en présence d’autres personnes.  
 
    « Siv, je vais avoir besoin de ton aide. Mais dis-moi auparavant, qu’as-tu pensé de ce conseil ? » 
 
    Lorsqu’il se trouvait à l’autre bout de la galaxie afin veiller à la sécurité de l’Empereur, le drone n’était rien de plus que ce qu’il semblait être : un simple drone de protection à l’apparence un peu vétuste, disposant de fonctions cognitives très limitées, et sans la moindre once de personnalité. Mais ici, à proximité de son noyau cognitif, le drone était en réalité une extension d’Asiiv, l’intelligence artificielle de classe IV que Max avait discrètement fait ramener sur Arkab Prior.  
 
    Dans son entourage, seule Alessia avait été informée de la nature réelle de Siv, et Max se souvenait à quel point il avait été difficile de lui faire accepter l’existence de l’intelligence artificielle. Et comme Asiiv était un acronyme trop explicite pour être utilisé en public, Max l’avait donc définitivement rebaptisé Siv, ce qui lui évitait de devoir faire une distinction selon le lieu où il se trouvait lorsqu’il s’adressait au drone.  
 
    Au cours des années, l’intelligence artificielle était devenue un vieil ami pour Max qui sollicitait fréquemment ses conseils. Mais malgré cette complicité, Siv s’entêtait à conserver une attitude extrêmement déférente lorsqu’il s’adressait à Max, notamment en continuant à le vouvoyer.  
 
    « Vous savez parfaitement Max que je ne suis pas l’entité la mieux placée qui soit pour anticiper les réactions des sapiens biologiques, j’ai du mal à prévoir vos comportements. Je suis une intelligence de classe IV, j’éprouve donc des émotions, mais je reste rationnel avant tout… ce qui n’est évidemment pas toujours le cas pour vous autres, les biologiques. Je suis donc incapable de vous dire si vous vous êtes montré assez persuasif pour convaincre tous ces seigneurs, mais les faits exposés me paraissaient suffisamment alarmants pour que, raisonnablement, tous acceptent d’adopter la stratégie que vous leur avez proposée. Même si cette stratégie nécessitera de douloureux sacrifices. 
 
    - Raisonnablement, oui… sauf que nous autres, les biologiques comme tu nous appelles, nous sommes effectivement plus souvent gouvernés par nos émotions que par notre raison. Et le moins qu’on puisse dire c’est que j’ai suscité de l’émotion tout à l’heure… 
 
    - La dimension sociologique sera également déterminante, le conformisme de groupe. Chacun de ces seigneurs dispose d’une personnalité forte et d’un caractère affirmé qui le pousse souvent à s’inscrire en opposition par rapport aux autres. Mais face à l’importance de la décision qu’ils ont à prendre, je pense qu’ils vont avoir tendance au contraire à se décharger individuellement de leurs responsabilités en s’alignant sur le groupe. Si la majorité des seigneurs se rallie à vous, alors les quelques récalcitrants qui seraient tentés de s’y opposer s’aligneront sur cette majorité. D’après mes estimations, il devrait vous suffire de rallier sept ou huit seigneurs pour que les autres suivent. 
 
    - Oui sept ou huit seigneurs pourraient suffirent à faire basculer l’opinion générale… je me méfie cependant particulièrement de Kaluna. C’est un ambitieux, il est malin et c’est un tribun hors pair. Malgré toutes tes statistiques, il peut à lui tout seul retourner la tendance. Et je suis certain qu’il ne me suivra pas. Il est bien trop orgueilleux pour accepter de jouer les seconds rôles. 
 
    - Que comptez-vous faire alors ? 
 
    - J’ai identifié ce danger trop tard, je ne peux plus m’attaquer directement à lui, personne ne serait dupe s’il devait lui arriver un malheureux accident aujourd’hui. Je perdrais aussitôt toute la confiance des autres seigneurs.  
 
    - Et c’est pour ça que vous avez besoin de moi n’est-ce pas ? Qu’avez-vous en tête Max ? 
 
    - Rien de particulier justement. Je te laisse chercher Siv. Cherche une faille, un moyen de pression, une façon de démolir sa réputation, n’importe quoi. Fais comme tu veux mais propose-moi une solution pour le neutraliser. 
 
    - Je vais explorer sa vie et évaluer les différentes options. Laissez-moi juste quelques minutes voulez-vous ? 
 
    - Ce qui est pénible avec vous autres les intelligences artificielles, c’est que vous faites tout trop vite… tu as tes quelques minutes Siv, et même toute la nuit. On en reparle demain. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Le palais de Styx était construit au sommet d’une colline et dominait la cité impériale qui s’étendait tout autour. Depuis ses appartements, Max jouissait d’une vue exceptionnelle sur cette cité aux proportions gigantesques, qui était illuminée pendant ses courtes nuits par une multitude de lumières. Le clignotement des enseignes, le va-et-vient incessant des lumières qui s’éteignaient ou s’allumaient à chaque instant exerçait une véritable fascination sur Max qui ne parvenait pas à se détacher de la vue. 
 
    Il entendit le pas léger d’Alessia venir à lui, il aurait aimé se retourner pour l’enlacer, mais l’attraction quasi hypnotique des lumières de la cité était plus forte et Max eut soudain la sensation d’être pris au piège. Comprenant la situation, Alessia posa ses mains sur ses épaules, et l’obligea, doucement mais fermement, à se retourner, rompant le charme qui le retenait prisonnier devant cette fenêtre. 
 
    Comme d’habitude, Alessia était élégante, même pour dormir. Elle portait ce soir-là une tenue de nuit assez transparente, qui ne cachait que bien peu son corps athlétique, une tenue que Max appréciait particulièrement. Elle passa ses bras autour de son cou et lui déposa un rapide baiser sur la bouche. 
 
    Leur relation avait très vite pris une tournure passionnelle. Cela ne les empêchait pas de s’envoyer mutuellement des piques à chaque fois qu’ils en avaient l’occasion, mais jamais rien de blessant. C’était juste leur façon de se manifester mutuellement leur amour. 
 
    Au début de leur relation, Max avait redouté que ses troubles récurrents suscitent du mépris, ou pire de la compassion chez son épouse. Mais ça n’avait pas été le cas, ni mépris ni compassion, juste un infaillible soutien pour l’aider à surmonter ses crises. 
 
    Alessia était en effet d’une grande aide pour Max, et pas uniquement en le rassurant le soir dans leur grand lit. Bien plus que son épouse, elle était devenue un rouage essentiel du dispositif, sa conseillère la plus proche, l’une des rares personnes à avoir connaissance de presque toutes les mailles du filet qu’il avait tendu. 
 
    Max avait été extrêmement surpris des émotions qu’il éprouvait pour l’Impératrice. Initialement cette union ne devait être qu’un simple mariage blanc destiné à consolider une alliance, rien de plus. Il n’avait pas prévu de tomber sous le charme de cette jeune fille rebelle au caractère bien trempé. Alessia l’avait littéralement envoûté et elle accaparait l’essentiel de ses pensées. Max n’avait rien éprouvé de tel depuis longtemps, très longtemps même, depuis cette fille avec laquelle il avait partagé sa vie autrefois sur Terre puis sur une planète nommée Thyone et qu’il avait jusque-là toujours considéré comme l’unique amour de sa vie. 
 
    « Il faudrait que tu arrêtes de rester bloqué comme ça à fixer des objets ou des lumières… ça va finir par se remarquer. Tout à l’heure lors du conseil des vingt, j’en ai vu qui se sont posés des questions… 
 
    - Et ils n’ont pas eu tort. Tu sais bien que je suis un peu fou… 
 
    - Tu n’es pas fou Max, tu as toute ta tête… bon tu n’es pas toujours très finaud avec moi, mais pour élaborer des stratégies plus tordues les unes que les autres il n’y a pas meilleur que toi. Je t’assure que tu as toute ta tête. 
 
    - Sauf que j’ai failli tout faire capoter cet après-midi… pas évident de demander à tout un tas de puissants seigneurs de faire confiance à un déséquilibré ! 
 
    - Tu as failli tout faire capoter, c’est vrai, mais tu t’es repris à temps, c’est l’essentiel. Et moi je te fais confiance. Je sais ce que tu as là, dit Alessia en posant la main sur son cœur, et je sais aussi que ça ne marche pas si mal que ça là-dedans, continua Alessia en tapant sur son crâne sans ménagement comme si elle tapait sur une porte. Tu as des petits problèmes de comportement, mais pour ce qui est du raisonnement, ça marche même plutôt très bien. Aucun de ces grands seigneurs n’aurait été capable de faire toutes les découvertes scientifiques que tu as faites, et aucun n’aurait été capable d’endurer ce que tu as enduré… alors tes petits troubles mineurs, on s’en moque. Tu as toute ma confiance, et en plus, même si tu ne le mérites pas vraiment… tu as tout mon amour. » 
 
    Max prit délicatement la tête d’Alessia entre ses mains et l’embrassa longuement, avant de se mettre à lui mordiller les lèvres. Quelque chose le troublait cependant dans ce que venait de dire Alessia. 
 
    « Pourquoi dis-tu que je ne suis pas finaud avec toi et que je ne mérite pas on amour ? Qu’est-ce que j’ai encore fait ? 
 
    - J’ai bien vu comment tu me regardais à chaque fois que je mettais cette tenue de nuit, en général il ne se passe pas bien longtemps avant que tu ne me l’enlèves, c’est pour ça que je sais que tu l’apprécies. Mais tu n’as jamais eu l’idée de me faire un petit compliment à la place n’est-ce pas ? Quelque-chose comme "Oh, comme tu es belle ma chérie !" ou encore " Ta tenue est ravissante"… ça se fait aussi tu sais. Des compliments… je n’en entends pas bien souvent. Je ne peux juger de mon degré d’attirance pour toi qu’à la vitesse à laquelle tu me déshabilles, c’est un peu frustrant reconnaît-le ! » 
 
    Dans l’étouffante pression de son quotidien, Alessia était une bouffée d’oxygène pour Max qui éclata de rire. Il devait bien reconnaître qu’elle avait raison et qu’une certaine forme de pudeur mal placée lui empêchait la plupart du temps d’exprimer ses émotions. 
 
    « Oh comme tu es belle chérie ! Ta tenue est ravissante… répéta Max en imitant la voix d’Alessia. Puis abandonnant son ton ironique, il murmura à l’oreille de son épouse… mais la tenue on s’en moque, c’est surtout la fille qui est dedans qui est magnifique. Tu es la plus belle chose qui me soit arrivée depuis que je suis revenu au monde Alessia. » 
 
    Max prit Alessia dans ses bras et l’emmena dans la chambre à coucher. S’ils allaient bien se mettre au lit, ils n’étaient pas pour autant près de s’endormir. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    A son réveil le lendemain, Max eut la désagréable surprise d’entendre Siv lui expliquer qu’il n’avait rien trouvé de probant susceptible d’être utilisé à charge contre Kaluna. 
 
    « L’Administrateur Kaluna est sans le moindre doute un biologique dévoré d’ambition, mais il est également d’une probité assez remarquable. Je n’ai rien trouvé d’exploitable à court terme pour le déstabiliser. 
 
    - J’ai du mal à croire qu’on n’ait strictement rien contre lui !  
 
    - Kaluna est à la tête de la Confédération des trente-trois soleils depuis presque une quarantaine d’années. En fait la Confédération regroupe très exactement quarante-deux systèmes solaires, mais à un moment donné au cours son expansion, la Confédération a arrêté d’incrémenter le compteur. 
 
    Quoi qu’il en soit, le mandat de l’Administrateur central est renouvelé tous les dix ans, ce sont les grands votants des quarante-deux systèmes qui votent, et Kaluna en est aujourd’hui à son quatrième mandat consécutif.  
 
    Il dirige la confédération d’une main de fer, mais avec le souci de rester toujours conforme aux grands principes démocratiques, ce qui est plutôt remarquable. La corruption ne semble pas plus développée qu’ailleurs, et d’un point de vue économique sa gestion est relativement saine aussi.  
 
    En fait le seul reproche que l’on pourrait lui adresser est une indéniable tendance à verser dans le népotisme, les membres de sa famille et de son clan disposent tous de situations très privilégiées.  
 
    Mais arriver à saper son autorité en exploitant ce seul travers ne sera pas simple et demandera du temps. 
 
    - Il faut donc qu’on trouve autre chose. Kaluna doit avoir des enfants ? Une épouse ? Nous pourrions peut-être enlever l’un de ses proches pour l’obliger à se montrer conciliant ? » 
 
    Le rire artificiel de Siv éclata, pareil à celui d’un enfant.  
 
    « Vous ne reculez devant rien Imperator, comme d’habitude. 
 
    - Non c’est vrai, je suis prêt à tout pour parvenir à mes fins… et c’est bien pour ça que je dors très mal d’ailleurs. Mais de toute façon j’ai parlé sans réfléchir, ç’est une très mauvaise idée qui n’arrangerait rien. Avec un individu aussi fier que lui, ce serait contre-productif. » 
 
    Max marqua un temps de pause, puis c’est d’une petite voix dans laquelle se lisait la honte qu’il soumit une nouvelle idée. 
 
    « J’ai un autre plan en tête qui pourrait marcher… mais il est encore moins moral. 
 
    - Je suis curieux de savoir ce que vos tortueuses connexions neuronales ont encore imaginé. 
 
    - Un assassinat ciblé. L’assassinat de l’un des vingt du conseil, celui d’un Seigneur qui compte parmi mes soutiens les plus fidèles. 
 
    - Pourriez-vous être plus précis Imperator ? Je pense avoir saisi où vous voulez en venir, mais il y a beaucoup d’embranchements possibles. A quoi pensez-vous exactement ? 
 
    - Si l’un de mes soutiens venait à être assassiné et que l’on retrouve des indices qui convergent pour désigner Kaluna comme commanditaire, alors même en l’absence de preuves, cela suffira à le déstabiliser et lui fera perdre suffisamment d’influence pour neutraliser sa capacité de nuisance. 
 
    - L’assassinat de l’un des seigneurs du conseil ne sera pas simple à organiser Imperator, ces biologiques-là sont plutôt bien gardés… 
 
    - Détrompe-toi, ce sera très simple. S’en prendre à un seigneur de la partie adverse serait compliqué, mais cibler un allié qui ne se méfie pas sera au contraire très simple. 
 
    - Lorsque j’ai parlé esprit tortueux, je pense que c’était une erreur de programmation, j’aurais dû parler d’esprit retors. » 
 
    Max approuva en hochant plusieurs fois de la tête d’un air dépité avant de répondre. 
 
    « C’est vrai Siv, tu as raison, c’est tellement immoral que c’en est retors. C’est pourquoi, on va essayer autre chose avant ! 
 
    Kaluna est du genre ambitieux n’est-ce pas ? Et bien on va s’efforcer de satisfaire ses ambitions. Il est toujours dans le coin ? 
 
    - Non Imperator, il a quitté Arkab Prior il y a quelques heures à peine, il est en route vers la Confédération des trente-trois soleils. 
 
    - Alors essaie de me mettre en communication avec lui veux-tu ? » 
 
    Siv ne répondit qu’après un très long silence. Un être biologique aurait meublé ce silence par du bavardage, mais Siv était beaucoup trop rationnel pour parler s’il n’avait pas quelque-chose de précis à dire. 
 
    « J’ai réussi à joindre le vaisseau de l’Administrateur Kaluna Imperator, il a accepté l’entretien. Le vaisseau est encore suffisamment proche pour qu’il n’y ait pas de retard notable dans la communication, les temps de latence sont assez faibles. J’établis le contact. » 
 
    Le drone sortit du champ visuel pendant qu’une projection holographique se matérialisait devant Max. 
 
      
 
    L’administrateur central Kaluna avait incontestablement de la prestance. Du haut de ses deux mètres, la taille fine, le torse large et puissant, Kaluna présentait une apparence vaguement humanoïde, mais avec une gestuelle qui rappelait à Max les gorilles qu’il avait connus autrefois sur Terre. Et avec sa tenue luxueuse et son maintien de tête plein de noblesse, il avait de l’allure, même selon les critères de ses congénères. Max était cependant toujours perturbé par les deux paires d’yeux situés l’une au-dessus de l’autre, ne sachant pas très bien laquelle il devait fixer lorsqu’il s’adressait à lui. 
 
    C’est Kaluna qui prit la parole le premier. 
 
    « Je vous salue Imperator, et je ne vous cache pas ma surprise quant à cet entretien. Je ne pensais pas avoir de vos nouvelles de sitôt, il m’avait pourtant semblé que nous avions un peu de temps devant nous afin d’étudier les différentes options… auriez-vous changé d’avis ? 
 
    - Je vous salue Administrateur central Kaluna. Rassurez-vous, vous avez bien compris, vous allez avoir le temps de réfléchir à d’autres stratégies potentielles. Mais auparavant, j’aimerais alimenter votre réflexion si vous le permettez… 
 
    - Sans me laisser le temps de consulter mes généraux au préalable ? 
 
    - Ces éléments complémentaires ne sont pas d’ordre militaire Administrateur Kaluna, je voudrais plutôt vous entretenir de l’Alliance et de son avenir. 
 
    - L’avenir de l’Alliance ? Je dois avouer que vous m’intriguez Imperator. C’est donc avec beaucoup d’attention que je vais écouter ce que vous avez à me dire. 
 
    - Je vous remercie Administrateur central. L’avant-garde Brammos sera bientôt sur nous, vous le savez, et le reste de l’essaim suit de très près. Il nous faut affronter cet immense péril alors que toutes les hypothèses que nous avons étudiées et toutes les simulations que nous avons réalisées prédisent notre défaite. 
L’Ordre, qui est informé de cette menace depuis des siècles, a exploré tous les options possibles, et le plan que je vous ai soumis hier lors du conseil a été élaboré avec leur aide. C’est le seul qui nous offre une petite chance de nous en sortir. Mais j’arrête là car comme je vous l’ai dit, je n’ai pas sollicité cet entretien pour parler stratégie militaire. Je tenais simplement à le rappeler car je voulais vous informer que, si d’aventure l’un des seigneurs était en mesure de nous soumettre une stratégie militaire plus efficace, alors je laisserais volontiers celui-ci prendre les rênes de l’Alliance. 
 
    Mais en l’absence de stratégie alternative, je pense être le mieux placé pour diriger l’Alliance.  
 
    - Ça c’est votre point de vue Imperator, il est possible que certains seigneurs du conseil des vingt ne le partagent pas.  
 
    - L’Alliance galactique n’aurait jamais existé sans l’Empire de Styx Administrateur central Kaluna, l’Empire de Styx qui est, dois-je le rappeler, la plus puissante superpuissance de la galaxie. Et vous n’ignorez certainement pas non plus que j’ai le soutien de l’Eglise Universelle comme de l’Ordre. Chercher à m’évincer ne viendrait qu’à faire éclater l’Alliance, alors que coopérer vous offre à terme des perspectives personnelles bien plus intéressantes… » 
 
      
 
    Kaluna conserva le silence, fixant Max de ses quatre yeux dépourvus de paupières. C’était sa façon d’inviter Max à poursuivre sans montrer pour autant son intérêt. Max n’avait cependant aucun doute sur le fait qu’il venait d’accrocher Kaluna en lui parlant de son avenir. 
 
    « C’est très simple, Administrateur Kaluna et je vous le redis. Si dans quelques jours, l’un des seigneurs nous soumet une nouvelle stratégie réaliste qui a des chances de fonctionner, alors je passerai volontiers la main. Si, en revanche, nous n’avons aucune proposition alternative sérieuse, alors je garderai la tête de l’Alliance jusqu’à l’arrivée de l’essaim, et cela je le ferai coûte que coûte, quels que soient les moyens à employer, en n’hésitant pas à user de toute la puissance de l’Empire que je gouverne. »  
 
    Avant de poursuivre, Max marqua une longue pause afin de laisser le temps à la menace sous-jacente d’avoir tout l’impact escompté.  
 
    « Mais une fois que notre guerre avec l’essaim sera achevée, les choses iront différemment. Si nous sommes défaits, savoir qui dirigera l’Alliance n’aura plus la moindre importance. En revanche, si nous sommes victorieux comme je l’espère, l’Alliance pourrait très bien perdurer et continuer à jouer un rôle important. Elle pourrait limiter l’entropie naturelle issue de la rivalité des grandes puissances entre-elles, apporter ordre et stabilité dans la galaxie. 
 
    Mais tout cela ne me concernera plus. Aujourd’hui, devant vous, je vous donne ma parole Administrateur Kaluna que si nous gagnons cette guerre, je me retirerais définitivement de la vie publique, j’irais même jusqu’à abdiquer de mon titre impérial. A ce moment-là, l’Alliance aura besoin de quelqu’un de fort à sa tête. Je suis convaincu que vous pouvez être cette personne Administrateur central. J’en suis même tellement convaincu que je suis prêt à vous nommer vice-président du conseil. Pas tout de suite bien sûr, mais d’ici quelques semaines afin d’éviter les rumeurs malveillantes. Il ne faudrait pas que le fait que vous avez été acheté devienne trop flagrant.  
 
    Cette nomination vous mettra dans une position idéale pour me succéder si nous survivons à l’essaim. Personne ne pourra alors contester votre légitimité si vous patientez jusque-là.  
 
    Si au contraire vous essayez de me barrer la route avant l’arrivée de l’essaim, alors je vous garantis que vous ne parviendrez au mieux qu’à vous brûler les ailes, au pire qu’à faire éclater l’Alliance et nous rendre plus vulnérables encore face à l’essaim. 
 
    - Vos propos m’intriguent Imperator, je ne comprends pas pour quelle raison vous pourriez renoncer au pouvoir ? Qu’est-ce qui me garantit que vous vous retirerez comme vous l’avancez ? 
 
    - Je ne peux vous fournir aucune garantie, absolument aucune. Mais vous n’avez pas été élu Administrateur central par hasard n’est-ce pas ? Je suis persuadé que vous savez lire dans les cœurs, vous sentez quand on vous ment. Vous êtes un brillant politicien et c’est là le premier des talents des grands politiciens. Alors je vous le redis autrement Administrateur Kaluna, je n’ai aucune volonté de continuer plus longtemps que nécessaire. Je suis fatigué et je ne souhaite qu’une chose : empêcher l’essaim de dévaster notre galaxie pour me retirer de la vie publique dès que possible. 
 
    Je vous offre une alliance Administrateur, soutenez-moi jusqu’à l’arrivée de l’essaim, et je vous garantis qu’ensuite, s’il y a une suite, je ne constituerai plus un obstacle et je vous laisserai les coudées franches ! »  
 
    Kaluna se mit à dodeliner imperceptiblement de la tête en un geste que Max interpréta comme de la circonspection. Tu as raison de te méfier mon ami, car si je ne t’ai pas menti, je ne t’ai pas dit toute la vérité non plus. Il est vrai que je ne compte plus endosser la moindre responsabilité si nous survivons à l’essaim, mais ce n’est certainement pas à toi que je compte confier les rênes de l’Alliance. Tu ne serais pas mauvais dans ce rôle, mais j’ai quelqu’un d’autre en vue, quelqu’un qui fera beaucoup mieux l’affaire. 
 
    Kaluna finit par hocher une première fois de la tête, d’abord timidement, puis de façon plus franche, signifiant qu’il avait bien assimilé les paroles de Max. L’Administrateur central Kaluna était certes ambitieux, mais il était également trop fin politicien pour ne pas comprendre qu’il est parfois nécessaire de se montrer patient. 
 
    « Je vais réfléchir à vos paroles Imperator. Et mes généraux vont y réfléchir aussi, qui sait ? Peut-être auront-ils de meilleures stratégies à nous proposer… »  
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 11 – Avant-garde, année 981 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Avec ses mille-deux-cent-vingt-six mètres de long, les dimensions du Via lactea impressionnaient même les plus blasés. Le bâtiment avait longtemps été le redoutable porte étendard de l’Empire de Styx, un bâtiment qui inspirait respect à ses alliés et effroi à ses ennemis. Ce bâtiment était dorénavant le vaisseau amiral de l’Alliance galactique, le centre névralgique qui coordonnait l’ensemble de la flotte de la coalition qui s’apprêtait à affronter l’essaim. Le Via lactea disposait d’une puissance de feu considérable, et ses soutes embarquaient une multitude de chasseurs, ce qui ne l’empêchait pas d’être escorté par plus de vingt mille frégates chargées d’assurer sa sécurité. 
 
    L’Alliance galactique avait mobilisé l’ensemble de ses vaisseaux pour affronter l’essaim dont la flotte d’invasion était arrivée à destination, au terme d’un long voyage de plus de dix mille ans. La flotte Brammos était arrivée trois jours auparavant, et depuis elle stationnait à moins d’un demi parsec de la galaxie, jouant avec les nerfs des galactiques qui ignoraient où elle allait frapper exactement. 
 
    Dans l’attente de l’attaque imminente, ignorant quelle allait être la cible de l’essaim, l’amiral Larona avait choisi de ne pas regrouper l’ensemble des vaisseaux de l’alliance en un seul endroit, mais plutôt de répartir ses troupes en neuf unités stationnant dans neuf régions différentes du pourtour galactique. Au total, l’alliance avait aligné plus de neuf cent quarante mille frégates et croiseurs pour affronter les sept millions de vaisseaux de l’essaim. La bataille qui s’annonçait serait sans doute la plus monumentale qui n’ait jamais eu lieu, que ce soit dans cette galaxie ou dans une autre. 
 
      
 
    Max n’occupait pas pour le moment son poste de commandement situé au centre de la salle des opérations localisée sur la passerelle supérieure du Via Lactea. C’est l’Amiral Larona qui dirigeait actuellement les manœuvres, assisté d’une trentaine de généraux derrières leurs pupitres qui assuraient la supervision et maintenaient la liaison avec les différentes unités réparties en différents points de la galaxie. Aucun galactique n’avait jamais eu à commander une flotte aussi importante, et cette trentaine de généraux n’était pas superflue pour relayer les directives de Max et les ordres de l’Amiral. Les vingt seigneurs du conseil étaient également tous présents à bord. Accompagnés de leurs chefs d’état-major, ils étaient installés au fond de la salle et communiquaient avec les vaisseaux de l’Alliance qui étaient issus de leurs armées. 
 
    Tout ce monde observait les mouvements de l’essaim sur l’immense projection holographique située au centre de la salle. La projection était prise par des holocaméras situées à proximité de l’essaim, ce qui ne laissait rien présager de bon. Accepter que des holocaméras ennemies s’approchent aussi près était révélateur de l’arrogante assurance dont l’essaim faisait preuve.  
 
    L’attente qui s’éternisait mettait les nerfs de chacun à rude épreuve, mais l’alliance, qui ne prévoyait pas de prendre l’initiative de l’attaque, n’avait d’autre solution que de prendre son mal en patience. Pendant cette attente, peut-être pour tromper l’ennui, l’alliance avait tenté d’établir un dialogue avec l’ennemi. Les communications radio étaient restées sans réponse, et le vaisseau de l’ambassadeur qui avait été dépêché sur place avait tout simplement été volatilisé sans la moindre sommation, mettant un terme aux tentatives de dialogue. 
 
      
 
    Pour Max, gérer le stress de l’attente était encore plus difficile que pour n’importe qui d’autre, c’était même pour lui la chose la plus difficile au monde. Il ne voulait surtout pas dévoiler l’état de faiblesse dans lequel il se trouvait, c’est pourquoi il avait déserté la salle des opérations, car pour le moment il avait beaucoup de mal à conserver son contrôle. Sans aller jusqu’à convulser comme autrefois, Max restait prostré sur le lit de sa cabine, à l’abri des regards. Max utilisait toujours les méthodes de feu le Docteur Jonah Marshow, c’est pourquoi il était actuellement en train de compter frénétiquement pour empêcher la panique de le submerger. Plus de deux siècles d’intrigues et de manœuvres en tous genres s’achevaient, et il s’apprêtait à jouer l’avenir de la galaxie au cours d’une partie dans laquelle l’adversaire détenait les meilleures cartes… la responsabilité était terriblement lourde à porter. 
 
    Fort heureusement, Alessia ne le quittait pas d’une semelle. Elle lui murmurait sans cesse des paroles réconfortantes, et le seul son de sa voix avait un effet apaisant sur lui. 
 
    Alessia était donc à ses côtés lorsque l’alarme se déclencha dans le bâtiment, aussitôt suivie par la voix de l’Amiral Larona qui raisonna dans la cabine, une voix légèrement plus aigüe que d’habitude qui trahissait sa tension. 
 
    « Imperator, Seigneur Achéron, on détecte une multitude de mouvements au sein de l’essaim, la flotte ennemie se met en route ! » 
 
    Le coup d’envoi des hostilités venait d’être donné. Grâce à la perception qu’il avait développée de la chimie de son organisme, Max sentit un flot d’adrénaline se déverser dans son système sanguin et dans son cortex cérébral. C’était toujours ainsi, il retrouvait ses capacités dans l’action, mais il y avait une certaine inertie. Il ne pouvait passer de la prostration à l’action instantanément et il avait encore l’air hagard. Alessia le comprit car elle prit sur elle de répondre en lieu et place de Max. 
 
    « Nous arrivons Amiral. Nous arrivons tout de suite. » 
 
    Alessia coupa la communication avant de se retourner vers Max. 
 
    « Il faut que tu te ressaisisses maintenant Max. On a besoin de toi, on a besoin de toi maintenant ! »  
 
    Elle l’aida à se relever et le guida vers le transporteur privé de sa cabine qui était directement relié à la salle des opérations.  
 
      
 
    Ils pénétrèrent dans la salle des opérations une quinzaine de secondes plus tard, juste le temps pour Max de retrouver suffisamment de maîtrise de soi pour donner le change. Devant lui, l’image holographique de la flotte Brammos semblait littéralement bourdonner d’agitation… l’essaim n’avait jamais aussi bien porté son nom. Max s’installa aussitôt au poste qui lui était réservé pendant que l’Amiral lui faisait un rappel de la situation. 
 
    « La flotte ennemie vient de se mettre en route Imperator, ils sont en phase d’accélération. 
 
    - Quelle est leur trajectoire ? 
 
    - Pour le moment ils filent tout droit vers le bras spiral le plus proche de leur position actuelle, en direction du bras de Persée. 
 
    - Estimation de l’heure d’arrivée ? 
 
    - D’après les métriques que nous avons recueillies jusque-là sur leur vitesse de déplacement, ils atteindront notre galaxie dans moins de huit heures. Mais il n’est pas exclu que sur de courtes distances, ils soient capables d’atteindre des vitesses supérieures et d’être là plus tôt. L’essaim est toujours en phase d’accélération pour le moment, nous serons fixés dans quelques dizaines de minutes. 
 
    - Pouvez-vous nous faire une projection de la zone du bras de Persée qui correspond à la trajectoire la plus directe de l’essaim ? 
 
    - Si l’essaim ne change pas de trajectoire, alors c’est dans cette zone qu’ils frapperont Imperator. » 
 
    La projection holographique se modifia pour montrer un ensemble d’objets célestes qui couvrait cinq systèmes stellaires différents situés à proximité immédiate du plan de l'écliptique galactique. Un opérateur zooma aussitôt sur certaines planètes de la zone qui se projetèrent en surimpression pendant que l’un des généraux se mit à les décrire.  
 
    « Il y a neuf planètes habitées et fortement peuplées dans cette zone. Ces planètes sont aussi évidemment les mieux défendues. Il y a également trois autres planètes moins hospitalières mais habitables. L’une d’entre-elles possède même une faible population locale. Cette planète, facile à prendre, peut constituer une excellente base arrière pour l’ennemi.  
 
    Il n’est pas exclu non plus que l’essaim cherche à pénétrer plus profondément au cœur de la galaxie. Stratégiquement ce serait un peu plus audacieux car ils se retrouveraient cernés, mais ce serait aussi beaucoup plus déstabilisant pour nous s’ils choisissent d’aller au-delà de notre première ligne de défense. » 
 
    Max n’en croyait rien. Il avait partagé les souvenirs des Fargas et il connaissait les Brammos. L’essaim ne s’embarrassait pas de calculs stratégiques, ni même d’aucune autre forme de subtilité d’ailleurs. La comparaison avec les nuées de sauterelles qui, autrefois sur Terre, ravageaient les champs était vraiment appropriée. Sûr de sa supériorité, l’essaim allait simplement et méthodiquement s’attaquer à toute forme de vie évoluée qu’il trouverait sur sa route en suivant la trajectoire la plus directe possible, s’attaquant aux planètes les unes après les autres. Et celles situées en périphérie seraient ses premières cibles. Il était temps de se préparer au pire. 
 
    « Faites converger toutes les unités vers la zone concernée, on ne garde personne en deuxième rideau, tout le monde se regroupe ! » 
 
      
 
    * 
 
      
 
    La flotte Brammos mit à peine six heures à parvenir à proximité de sa cible qui devint alors évidente : il s’agissait du système solaire Ariel-S dont l’une des planètes, Ariel-P hébergeait la plus forte population de toute la zone. Ariel-P disposait d’ailleurs d’une colonie lunaire, elle aussi relativement peuplée. 
 
    L’essaim avait voyagé plus vite que prévu, trop vite pour laisser le temps à toutes les unités de l’Alliance galactique d’arriver sur place. Seules quatre des neuf divisions avaient eu le temps d’arriver dans la zone, et celles-ci se tenaient maintenant à distance de l’essaim et du système solaire selon les directives de l’Amiral.  
 
    Les choses ne se passaient malheureusement pas comme prévu. A lieu d’attaquer, l’essaim s’était arrêté à l’extérieur du système solaire, et une partie des vaisseaux qui le composait était en train de se regrouper pour former une phalange qui s’apprêtait à partir à l’assaut d’Ariel-P. L’Amiral s’en inquiéta auprès de l’Empereur. 
 
    « Imperator, en l’absence d’opposition la flotte Brammos n’a aucune raison de s’approcher plus près de sa cible. Il nous faut envoyer des vaisseaux si nous voulons les obliger à pénétrer à l’intérieur du système solaire, sinon le plan est voué à l’échec ! » 
 
    Max en était conscient, mais hésitait à donner un ordre dont il redoutait les conséquences. Il ne voyait pas d’autre alternative cependant.  
 
    « Nous n’avons plus le choix en effet... allez-y Amiral, il faut les forcer à bouger.  
 
    - A vos ordres Imperator répondit malgré lui l’Amiral. Envoyez la 3ème division contourner la flotte ennemie pour les prendre à revers, et assurez-vous qu’elle ne pénètre pas dans le système d’Ariel-S. » 
 
      
 
    Une flotte spatiale stationnée trop loin d’une masse gravitationnelle importante comme celle d’un système solaire constituait une proie facile pour des vaisseaux ennemis qui pouvaient à tout instant surgir de nulle part en vitesse supraluminique. A l’inverse, les vitesses supraluminiques ne pouvaient être utilisées à proximité, et encore moins, à l’intérieur d’un système solaire.  
 
    C’est grâce à l’utilisation d’un champ de tachyons qui permettait d’annuler la masse d’un corps, et rendre ainsi la dépense énergétique nécessaire à son déplacement raisonnable, qu’atteindre les vitesses supraluminiques était possible. Mais la trajectoire de ces corps de masse quasi nulle devenait alors extrêmement sensible aux distorsions induites par les ondes gravitationnelles générées par les corps célestes de masse importante comme les planètes ou les soleils. C’est pourquoi les vaisseaux étaient dans ce cas obligés de faire appel à des moyens de propulsions moins performants tels que les moteurs à plasma.  
 
    En restant à l’extérieur du système solaire d’Ariel-S, la flotte Brammos se savait donc vulnérable malgré sa supériorité numérique. C’est pourquoi elle ne perdit pas de temps pour se réorganiser en réaction aux mouvements de la 3ème division. Les phalanges qui avaient commencé à se projeter en direction d’Ariel-S se rétractèrent, et c’est l’essaim tout entier qui prit la direction du système solaire pour se mettre à l’abri.  
 
    La manœuvre avait fonctionné, mais il fallait maintenant en payer le prix. Isolée, la 3ème division fut assaillie par une nuée de vaisseaux Brammos dès qu’elle repassa en vitesse infraluminique en atteignant la périphérie du système solaire. Près de soixante mille vaisseaux de l’Alliance galactique se retrouvèrent encerclés par une force très largement supérieure. La 3ème division se réorganisa aussitôt pour former une boule compacte, une configuration qui permettait de minimiser les dégâts en attendant les renforts que l’Amiral décida aussitôt d’envoyer. 
 
    « Envoyez les 2ème, 5ème et 7ème divisons en renfort ! Immédiatement ! » 
 
    Bien que celles-ci se trouvaient à proximité, elles ne purent arriver à temps pour empêcher la 3ème division repliée sur elle-même de se disloquer soudain sans raison apparente. La salle des opérations fut aussitôt gagnée par un vent de panique lorsque les généraux se mirent à aboyer leurs ordres tous en même temps. 
 
    Les écrans accrochés aux murs basculèrent sur les caméras embarquées à bord des vaisseaux de la 3ième division. Les soldats encore debout semblaient hagards, et un peu partout des corps gisaient au sol, figés en pleine catalepsie dans des postures improbables. D’autres au contraire gesticulaient frénétiquement, ayant perdu tout contrôle d’eux-mêmes au point de se souiller. Certains enfin étaient totalement immobiles, inconscients ou morts. 
 
    L’image du général de division Vkiyturu se matérialisa en surimpression de la projection holographique. Celui-ci semblait complètement désorienté et s’exprimait avec un débit extrêmement rapide qui trahissait son affolement. 
 
    « Amiral, nous venons de subir une attaque psychique ! Nous pensions être capables de résister… mais nous ne nous attendions pas à quelque chose d’aussi violent. C’est… c’était horrible Amiral, c’était comme si une chose visqueuse s’infiltrait dans votre tête et se mettait à vous vriller le cerveau… c’était répugnant ! Nous avons beaucoup de pertes Amiral et nous avons perdu le contrôle de la situation… nous ne parvenons plus à endiguer les attaques Brammos. Nous sommes en train de nous faire décimer Amiral !  
 
    - Tenez bon Général, j’ai envoyé trois divisions à votre aide, ils seront là dans quelques minutes. » 
 
    Max ne cautionnait pas la manœuvre. La 3ième division était perdue de toute façon et ils ne pouvaient se permettre de sacrifier deux divisions supplémentaires. Il passa en mode conversation privée pour s’adresser à l’Amiral afin de ne pas déstabiliser son autorité devant les généraux. 
 
    « Amiral, c’est trop tard pour la 3ième division, nous ne pouvons plus rien faire pour eux. Rappelez les autres unités, il faut au contraire les éloigner de la zone maintenant. Il est temps pour nous de passer à l’offensive. Observez la flotte Brammos, elle est maintenant idéalement positionnée. »  
 
      
 
    La flotte Brammos avait en effet eu le temps de pénétrer au cœur du système solaire d’Ariel-S, une flotte tellement gigantesque qu’elle occupait l’essentiel de l’espace interplanétaire. Et c’est dans le voisinage d’Ariel-P que la densité des vaisseaux était la plus importante. Agglutinés autour de la planète, les vaisseaux ennemis semblaient former une épaisse gangue grouillante.  
 
    Dans la salle des opérations, une impressionnante projection holographique de l’attaque vue depuis Ariel-P s’afficha. La gangue qui entourait la planète était si compacte que la nuit semblait être tombée sur Ariel-P, une nuit fourmillante de vaisseaux qui ne laissait aucun espoir. 
 
    « Préparez-vous à utiliser la bombe moléculaire, il est temps de mettre notre plan à exécution. » 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Longtemps auparavant sur la Terre originelle, Max avait été un scientifique renommé qui était parvenu à percer les secrets de la nature intime du tissu spatial. Il avait alors découvert que l’univers se définissait selon différentes dimensions physiques. Les quatre premières dimensions étaient bien connues par tous, c’étaient celles de l’espace et du temps. Mais en plus de ces dimensions habituelles, Max avait découvert que les lois de l’univers étaient régies par six dimensions physiques supplémentaires qui étaient jusque-là restées cachées. 
 
    La première de ces dimensions cachées avait trait aux interactions nucléaires fortes, et fournissait une source d’énergie illimitée et bon marché. La compréhension de la seconde puis de la troisième dimension cachée avait permis aux Terriens de se lancer à l’assaut du système solaire. Grâce à la quatrième dimension cachée, Max avait mis au point une bombe moléculaire. Enfin, la cinquième dimension cachée avait permis à l’humanité de se répandre dans la galaxie en voyageant à travers des déchirures du continuum espace-temps. Max n’avait jamais exploré en revanche la sixième et dernière dimension cachée qui était de nature plus mystique. 
 
      
 
    Max avait déjà fait usage de la bombe moléculaire autrefois. Mise au point grâce au savoir issu de la quatrième dimension cachée, cette bombe s’était révélée être un engin de destruction terriblement efficace. Par opposition aux bombes atomiques qui brisaient la cohésion des noyaux atomiques, la bombe moléculaire venait perturber la structure cristalline des groupements d’atomes en modifiant les liaisons et donc les molécules elles-mêmes. Mais surtout, au lieu de rester localisé à l’épicentre de l’explosion, ce phénomène se propageait via une réaction en chaîne qui se diffusait en surface le long des structures minérales de la croûte planétaire. L’onde d’instabilité ainsi générée n’affectait qu’un faible ratio des molécules traversées, mais elle suffisait à modifier suffisamment les structures rocheuses pour bousculer le fragile équilibre géologique d’une planète et générer des phénomènes sismiques de très grande amplitude. 
 
    C’est grâce à cette bombe que Max avait autrefois réussi à se débarrasser des Drazars qui cherchaient à s’emparer de la Terre. C’est également l’utilisation de cette bombe qui lui avait valu, à titre posthume, le surnom peu flatteur de "Fossoyeur". 
 
    Heureusement pour le bien de tous, les autres clans de l’Empire Volonien n’avaient pas tardé à trouver une parade à cet engin mortel. La propagation de l’onde qui générait la réaction en chaîne pouvait tout simplement être bloquée par l’émission d’une onde stationnaire de même fréquence et de même longueur, mais de sens opposé. Les dégâts restaient alors limités à l’épicentre de l’explosion, comme pour n’importe quelle bombe ordinaire. Depuis cette lointaine époque, chaque planète un tant soit peu peuplée était équipée d’un dispositif permettant de neutraliser cette onde dévastatrice. Malgré tout, son utilisation avait été rigoureusement bannie au sein de la galaxie, et comme nul n’avait jamais osé transgresser cet interdit, la bombe n’avait jamais été réutilisée depuis.  
 
    La bombe moléculaire n’avait pourtant pas révélé tout son potentiel. Lorsqu’il avait travaillé à sa mise au point, Max avait tout de suite perçu qu’il pouvait aller beaucoup plus loin. Mais à l’époque, il n’avait pas jugé utile d’ouvrir la boîte de Pandore en exploitant toutes les possibilités qui lui étaient offertes. 
 
    Dans sa version initiale, l’onde d’instabilité qui modifiait les molécules ne se diffusait que le long de la croûte planétaire. L’importante pression qui régnait à l’approche du manteau planétaire empêchait cette onde de pénétrer plus en profondeur. Mais il était possible d’en modifier les caractéristiques pour que cette onde s’enfonce au contraire directement jusqu’au noyau métallique de la planète au lieu de cheminer en surface. 
 
    La bombe devenait alors infiniment plus destructrice, et fort heureusement, presque deux mille ans après, personne n’avait pris la mesure de son potentiel de dévastation. A l’époque, Max avait retranscrit ses connaissances en une équation décrivant l’ensemble des interactions de l’Univers, et celle-ci avait depuis été étudiée par les scientifiques de toute la galaxie et de toutes les espèces. Mais Max restait toujours le seul à comprendre réellement les forces physiques régissant l’Univers, et plus encore, il était le seul à posséder la capacité de percevoir, presque charnellement, ces forces à l’œuvre. C’était chez lui comme un sens supplémentaire qui lui permettait de ressentir à travers chaque pore de sa peau les micro-fluctuations de son environnement, les subtiles différences de champ magnétique, et les déformations de l’espace-temps. Il n’avait pas besoin d’instruments de mesure évolués pour ajuster les paramètres de sa bombe moléculaire, ni pour la modifier pour en faire une arme plus redoutable encore. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Le Via lactea accompagné de son escorte avait eu le temps de rejoindre les lieux et se trouvait maintenant à proximité d’Ariel-S. La flotte ennemie quant à elle avait investi le système solaire et formait une masse grouillante qui finissait de dévorer la 3ème division, et qui était en train de s’attaquer à Ariel-P et sa colonie lunaire. Il était trop tard pour la planète qui était déjà condamnée, jamais les forces de l’Alliance galactique ne pourraient espérer rivaliser avec une flotte aussi redoutable.  
 
      
 
    Il était temps d’agir, et c’était à Max d’en donner l’ordre. Le Fossoyeur va de nouveau écrire une page de son histoire… une page encore plus horrible que la précédente… et pourtant je n’ai pas le choix. C’est mon destin et je dois l’accepter. Plus moyen de reculer l’échéance… et de toute façon il n’y a plus rien à faire pour Ariel-P. Mais avant, j’ai encore quelque-chose à faire. 
 
    Sur un signe de tête, un Servant de l’Ordre vint se placer à côté de lui et lui tendit une main qu’il prit dans la sienne. Max n’avait pas la capacité de projeter ses pensées ou de fusionner psychiquement avec qui que ce soit. Pour envoyer sa conscience explorer les planètes habitées du système solaire d’Ariel-S, il avait donc besoin d’établir un contact physique avec un Servant qui fournissait l’énergie psychique et servait d’intermédiaire.  
 
    Le contact fut terrifiant. Max ne pouvait lire les pensées des malheureux habitants de cette planète, mais il pouvait ressentir leur terreur et leur désespoir. Il percevait aussi cette chose visqueuse dont le Général Vkiyturu avait parlé qui leur vrillait le cerveau, broyant leur être et annihilant toute velléité de résistance. C’était plus qu’il ne pouvait en supporter, il se dépêcha donc de rompre ce douloureux contact avec les habitants d’Ariel-P en lâchant la main du Servant.  
 
    Secoué, Max prit quelques secondes pour vider son esprit et retrouver un peu de sérénité. Puis il laissa sa conscience se diluer dans le tissu spatial environnant pour évaluer chacune des infimes fluctuations du champ magnétique, la courbure du champ gravitationnel ou l’intensité du rayonnement solaire chargé de particules. Tous ces éléments, Max les percevait sous forme de cordelettes aux caractéristiques différentes en termes d’orientation, de fréquence d’excitation ou de tension. Cette perception lui permit de finaliser les derniers réglages pour atteindre une configuration bien précise de la bombe moléculaire permettant d’atteindre le point d’instabilité qu’il recherchait.  
 
    Il était maintenant prêt à donner l’ordre de mise à feu et n’avait pas le temps de prononcer un éloge funèbre, juste quelques succinctes paroles. 
 
    « Si notre galaxie survit à l’essaim, alors nous nous souviendrons longtemps d’Ariel-P et de cette bataille. Amiral, mise à feu ! » 
 
      
 
    C’est Max qui avait donné l’ordre, mais c’est l’Amiral Larona lui-même qui pressa les deux boutons rouges de mise à feu. Il aurait été injuste de déléguer une responsabilité aussi lourde à un officier subalterne.  
 
    Sur les différentes projections holographiques de la planète, rien ne sembla se produire durant plusieurs secondes, des secondes qui s’éternisaient. Dans la salle des opérations où régnait un silence pesant, les regards des militaires et observateurs présents sur place commencèrent à se croiser, même s’il était difficile de déterminer s’ils étaient inquiets ou au contraire rassurés de l’absence de réaction. 
 
    Puis ce fut l’apocalypse.  
 
    Les surfaces d’Ariel-P et de sa colonie se mirent à onduler comme de simples étoffes que l’on agite. Il fallut encore attendre quelques secondes supplémentaires pour que l’onde d’instabilité ait le temps d’atteindre les noyaux. A des milliers de kilomètres sous la roche, soumis à l’écrasante pression du manteau terrestre, la transmutation des cœurs métalliques ne pouvant se faire librement, les conséquences des modifications de liaisons moléculaires furent terribles. Ariel-P et sa lune commencèrent par se contracter en s’écrasant sur elles-mêmes, avant d’exploser violemment et de voler en éclats. 
 
    La dense multitude des vaisseaux qui composaient l’avant-garde de l’essaim pensait être invulnérable. Les champs de protection additionnés des vaisseaux constituaient un infranchissable bouclier sur lequel la flotte de l’Alliance galactique était vouée à se fracasser. Mais aucun champ de protection ne pouvait résister à des blocs de roches de plusieurs centaines de tonnes projetés à grande vitesse par l’explosion d’une planète et de sa lune. 
 
    Les caméras holographiques n’échappèrent pas au massacre, et dans la salle des opérations, les différentes vues de l’intérieur du système solaire d’Ariel-S s’éteignirent les unes après les autres, jusqu’à ce qu’un plan plus éloigné fourni par des holocaméras distantes ne vienne prendre le relais. La vision était proprement stupéfiante, l’onde de choc de la double déflagration qui charriait des blocs de planète était en train de s’élargir en une sphère qui balayait les vaisseaux de l’avant-garde les uns après les autres. 
 
    En moins de quelques secondes, la terrifiante flotte ennemie qui comptait sept millions de vaisseaux, venait d’être anéantie. Des milliards de Brammos venaient d’être exterminés.  
 
      
 
    Le bilan était lourd également du côté de l’Alliance galactique. La 3ième division avait été sacrifiée, ainsi que les trois milliards de galactiques qui peuplaient Ariel-P et sa colonie. Dans la salle de commandement les gorges étaient nouées, et nul cri de joie n’avait été poussé. C’est finalement le navigateur du Via Lactea qui rompit le silence. 
 
    « Amiral, l’onde de débris sera sur nous dans moins deux minutes, nous sommes trop proches du point d’explosion. Même si avec la distance les débris sont plus éparpillés, rester là reviendrait tout de même à rester au milieu d’une pluie de météorites. Nous devons nous en éloigner immédiatement. 
 
    - Entendu Capitaine, éloignez le Via lactea de cet enfer jusqu’à maintenir une distance de sécurité raisonnable. 
 
    A toutes les divisions, mettez-vous à l’abri. Nous allons laisser passer l’onde avant de prendre en chasse les survivants. Les vaisseaux les plus éloignés de l’épicentre de l’explosion n’ont pas tous été détruits. Pourchassez-les et détruisez-les. Détruisez-les tous jusqu’au dernier ! 
 
    Pour les survivants de la 3ème division, cet ordre ne vous concerne pas. Repliez-vous, vous avez assez donné pour aujourd’hui, laissez un peu de travail aux autres. » 
 
      
 
    L’Amiral se tourna vers Max pour annoncer la victoire, sa voix ne contenait nulle trace de triomphalisme.  
 
    « Imperator Achéron, les escarmouches vont encore durer quelques heures, mais nous pouvons d’ores et déjà affirmer que l’avant-garde Brammos est détruite.  
 
    Je doute que nous subissions de grosses pertes dorénavant, les vaisseaux ennemis qui restent sont trop peu nombreux et totalement désorganisés. Par contre la 3ième division accuse des pertes assez conséquentes, en première estimation elle a été détruite à 92%. Il y a les pertes civiles aussi bien sûr… Ariel-P et sa colonie. Mais même si le bilan est lourd, nous avons remporté cette bataille. » 
 
      
 
    Max ne répondit pas, il ne le pouvait pas. Ses yeux étaient humides, mais il était suffisamment éloigné des autres personnes présentes dans cette salle pour que personne ne puisse le voir. Il était certain en revanche de ne pas être en capable de contenir son émotion s’il devait parler. Et dire que ce n’est qu’un début… 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Varo venait de passer un mauvais quart d’heure. Il était exténué et avait refusé de procéder à la saillie avec la femelle dont c’était le tour. Il avait repoussé la chose au lendemain, et provoqué au passage la colère des femelles de son cheptel. Certaines s’étaient montrées particulièrement virulentes, et Varo avait craint un moment que les choses ne dégénèrent et qu’il se fasse agresser. 
 
    Il comprenait les raisons de cette colère bien sûr, féconder les femelles constituait un enjeu vital au sens propre du terme pour elles, mais il avait physiquement du mal en ce moment à assumer ses fonctions. Varo avait donc exceptionnellement repoussé ses devoirs de reproducteur, mais il savait qu’il devait se ressaisir rapidement. Il avait déjà entendu à de multiples reprises parler des tragiques accidents qui survenaient aux mâles que les maîtres Brammos ne se décidaient pas à remplacer, bien qu’ils ne se montraient pas suffisamment vaillants au goût des femelles. 
 
    Le fait d’être un reproducteur offrait parfois quelques rares privilèges dans certains enclos, et Varo disposait ici d’une natte matelassée qui lui servait de couchage. Il avait depuis longtemps renoncé à refuser ces petits privilèges que lui accordaient les femelles. Si elles étaient aux petits soins pour lui, c’était uniquement pour qu’il se montre plus performant. Il s’allongea donc sur sa natte afin de se reposer. 
 
      
 
    Varo n’eut pas le temps de s’endormir qu’une terrible agitation se déclencha soudain dans l’enclos. Son cœur se serra aussitôt car il comprit immédiatement la raison de ce tumulte qu’il n’avait que trop souvent vécu : les maîtres Brammos débarquaient pour embarquer les femelles infécondes depuis trop longtemps. Le spectacle de ces pauvres femelles assommées à coups de bâtons douleur et balancées dans des bétaillères était déchirant.  
 
    Varo nota cependant que les choses ne se passaient comme d’habitude cette fois-ci. Les maîtres embarquaient plus de femelles que d’habitude, beaucoup plus même, y compris des femelles relativement jeunes qui n’étaient pas dans l’enclos depuis si longtemps que ça.  
 
    Il se précipita en direction de l’une de ces jeunes femelles que l’un des maîtres avait sélectionnée après avoir scanné les symboles qu’elle portait tatoués sur le front depuis sa naissance. Il ne se rappelait plus très bien de son nom, mais elle était clairement beaucoup trop jeune pour faire partie du lot. 
 
    « Arrêtez ! Mais arrêtez donc, vous faites erreur ! Elle n’est pas là depuis assez longtemps, votre cheptel va s’épuiser si ne donnez pas aux femelles le temps de le renouveler ! » 
 
    En sa qualité d’unique mâle reproducteur de l’enclos, Varo jouissait d’un statut particulier. C’est peut-être pour cela que le maître daigna lui répondre. 
 
    « Les choses changent reproducteur, demain ne sera pas comme aujourd’hui. Nous nous en réjouissons. 
 
    L’époque du bétail Fargas est révolue. Nous débutons une nouvelle moisson, de l’énergie psychique fraîche à la saveur nouvelle. Nous sommes impatients. » 
 
    Le maître estima qu’il en avait suffisamment dit à Varo et il agita son bâton douleur de façon menaçante.  
 
    « Cesse de m’importuner reproducteur, sinon tu sais ce qui t’attends. Nous t’avons prévenu ! » 
 
    Varo savait qu’il était inutile d’insister. Il était ulcéré pour la jeune femelle que le maître Brammos agrippa sans le moindre ménagement. Celle-ci commença à se débattre violemment. Elle était plus grande que le maître au corps chitineux et elle était désespérée, elle tenta de le frapper… mais s’écroula aussitôt au sol, assommée par une décharge paralysante de bâton douleur. Le maître Brammos n’avait pas lésiné sur l’intensité de la décharge car la jeune femelle avait perdu le contrôle de son corps, et totalement inconsciente, elle baignait au milieu des excréments que son organisme avait relâchés. 
 
    Varo eut envie de sauter au cou de l’immonde créature pour lui planter ses dents dans la gorge, mais il parvint à se maîtriser, conscient que sa tentative aurait été vaine, car en cas de réel danger le Brammos n’hésiterait pas à faire appel à l’énergie psychique de la colonie pour lui calciner le cerveau. Il ne pouvait strictement rien faire pour venir en aide à la jeune femelle.  
 
    Varo tourna le dos au Brammos pour cacher ses larmes. Ecœuré, il commença à s’éloigner, lorsqu’il entendit un étrange bruit derrière lui. Le maître Brammos, celui-là même qui venait d’assommer la jeune femelle, était tombé au sol et claquait frénétiquement des mandibules tout en émettant un curieux son rauque. Puis soudain, Varo fut assaillit par une explosion de pensées, des pensées étranges, désordonnées et confuses. D’immondes pensées abjectes aux relents de fange. Varo réalisa qu’il venait de vivre un contact psychique avec des maîtres Brammos totalement désemparés. 
 
    Ce fugace contact lui suffit pour comprendre ce qui venait de se passer. La ruche dans laquelle il se trouvait n’avait pas encore atteint la galaxie qu’elle convoitait, mais d’autres vaisseaux étaient déjà parvenus à destination et venaient de se faire brutalement exterminer. 
 
    C’est à ce moment-là que Varo réalisa que l’essaim était avant tout une immense colonie, un organisme unique formé d’un réseau d’individus en relation psychique les uns avec les autres. Et même si elle comptait quelques années lumières d’avance sur le reste de la troupe, l’avant-garde faisait partie de ce réseau. Son anéantissement brutal et subit avait créé une déchirure qui avait laissé, durant un bref laps de temps, les individualités Brammos livrées à elles-mêmes.  
 
    Varo avait maintenant la confirmation de ce qu’il soupçonnait depuis bien longtemps, la preuve qu’individuellement, les Brammos ne disposaient que de capacités très limitées et que leur intelligence était distribuée. C’était le réseau formé par les différents individus de la colonie qui engendrait cet organisme parasitaire si redoutable. 
 
      
 
    Le désarroi des Brammos ne dura pas bien longtemps, une nouvelle toile fut tissée pour combler la déchirure, et les maîtres retrouvèrent rapidement leur contrôle. Ils restaient cependant hagards et ne s’éternisèrent pas dans l’enclos. Ils se retirèrent sans prendre le temps de finir leur moisson, n’emportant avec eux que la cargaison déjà chargée dans les bétaillères de femelles non fécondes. 
 
    Mais malgré toute la tristesse que lui inspiraient les femelles retirées, Varo ressentait en cet instant une profonde satisfaction à l’idée que l’essaim venait de perdre sa première bataille.  
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    Chapitre 12 - Insurrections, année 985 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Aucune planète n’était plus à l’abri. Les mondes situés en périphérie de la galaxie constituaient bien sûr les proies les plus faciles, mais l’essaim était susceptible de frapper n’importe où et n’importe quand. Pour garantir sa sécurité, le Conseil des vingt était donc condamné à être toujours en mouvement.  
 
    C’est donc tout naturellement que le Via lactea, le plus imposant des vaisseaux de la galaxie, était devenu le siège officiel et permanent de l’Alliance galactique. Même si ce vaisseau n’était en rien comparable aux ruches des vaisseaux mondes de l’essaim, le principe restait le même : le Via lactea et la myriade de vaisseaux qui étaient en charge d’assurer sa protection formaient un écosystème autonome qui pouvait naviguer durant des années sans avoir besoin de se ravitailler sur une planète.  
 
    Les seigneurs qui composaient le conseil des vingt n’étaient plus les seuls nécessitant d’être protégés. Depuis l’arrivée de l’avant-garde Brammos, l’Alliance s’était enrichie de nombreux dirigeants, sans doute moins puissants, mais néanmoins suffisamment influents pour justifier d’être mis à l’abri aussi. C’est pourquoi malgré les dimensions imposantes du vaisseau, l’espace était devenu rare à bord. Les soutes étaient emplies à craquer de vivres et de matériel militaire, les cabines surpeuplées de soldats et encombrées de seigneurs exigeants. L’espace personnel disponible pour chacun était donc limité. Les soldats se partageaient des dortoirs et les quartiers des V.I.P restaient de taille très modeste. Même les quartiers de l’Empereur ne dérogeaient pas à cette règle, bien qu’il disposât quand même d’un confortable cabinet de travail.  
 
    Ce cabinet, à l’instar de l’ensemble des appartements de l’Empereur, contrastait par sa décoration avec le reste du vaisseau et semblait aussi anachronique que déplacé en ce lieu. Les équipements technologiques étaient ici habilement dissimulés au lieu d’être exposés, et la plupart des matériaux utilisés étaient naturels. Les murs étaient entièrement recouverts de boiseries aux couleurs pâles, des essences rares et exotiques en provenance de différentes planètes. La décoration était simple et dépouillée, exempte de toute dorure ou accessoire ostentatoire, et l’ensemble dégageait une impression de sérénité et de raffinement. 
 
      
 
    C’est dans ce cabinet de travail que Max avait convoqué en toute urgence un conseil restreint. Il n’y avait là en cet instant que des personnes de confiance qui œuvraient toutes dans le même objectif, mais qui pour le moment ne semblaient pas s’accorder quant à la façon d’y parvenir. 
 
    « Je suis navré de vous contredire Impératrice Alessia, mais je doute de la justesse de votre analyse. Nous avons procédé à de nombreuses simulations, et à moins de sacrifier plus de vingt-sept mille croiseurs, nous ne pouvions rien faire pour venir en aide à la population de cette planète. 
 
    - Et moi je n’ai que faire de votre opinion ! La voix d’Alessia montait plus haut dans les aigus que d’habitude, le ton était sec et tranchant. Vous êtes sans doute très rationnel, mais j’ai quelques réserves sur votre capacité à éprouver la moindre once de compassion pour ces malheureuses victimes ! Nous aurions pu leur venir en aide, nous aurions au moins dû essayer ! » 
 
      
 
    Tout en défendant son point de vue, Siv décrivait de petits arcs de cercle, un mouvement aussi inutile qu’irrationnel qui était très surprenant de la part du drone, et que Max interpréta comme une manifestation de perplexité. Ce n’était pas la première fois qu’Alessia et Siv se prenaient le bec, en fait l’Impératrice avait toujours eu beaucoup de mal à accepter la présence de l’intelligence artificielle. Fort heureusement, tous les participants de ce conseil ne faisaient pas preuve de la même hostilité à l’égard du drone.  
 
    L’Amiral Larona prenait lui aussi activement part à la discussion, mais sans jamais montrer le moindre signe d’agacement. En revanche, le Grand Maître de l’Ordre Dalmat Prodiich et le Dux Universalis Vantum restaient plutôt réservés, même si la situation les préoccupait évidemment tout autant qu’Alessia. 
 
    Quant à Max, il gardait le silence pour le moment. Cette tension entre Alessia et Siv, qu’il considérait comme son ami même s’il n’était pas un biologique, le contrariait. Il se contentait donc d’écouter les uns et les autres tout en s’efforçant de contenir son malaise croissant et de limiter les clignements intempestifs de ses yeux qui avaient tendance à augmenter en même temps que son trouble. 
 
      
 
    Quatre années après l’attaque d’Ariel-P et la destruction de son avant-garde, c’est le reste de l’essaim qui avait atteint à son tour la Voie lactée. Et la flotte ennemie était encore plus important que prévu. Face à la multitude des vaisseaux, même l’armada constituée par les forces additionnées des vingt plus importantes superpuissances et d’une douzaine d’autres puissances mineures semblait impuissante. Un choc frontal entre les deux flottes aurait inéluctablement tourné à l’avantage de l’envahisseur, c’est pourquoi les galactiques avaient choisi de livrer une guérilla basée sur le harcèlement et l’évitement. 
 
    Mais une guérilla ne permettait pas de protéger les planètes ni leurs habitants. Dès que l’essaim se livrait à une attaque d’envergure d’un monde habité, celui-ci pouvait alors être considéré comme condamné. Si les forces militaires de la planète attaquée ne parvenaient pas à repousser l’envahisseur, alors celle-ci subissait le même sort qu’Ariel-P quatre années plus tôt, elle était atomisée. Cette stratégie permettait certes de détruire tous les vaisseaux Brammos impliqués dans l’attaque, mais n’offrait aucune chance de survie aux populations autochtones. 
 
      
 
    C’était ce plan que Max, peu de temps après avoir été couronné Empereur sous le nom d’Achéron 1er, avait proposé et réussi à faire adopter par le Conseil des vingt lorsque la coalition s’était constituée. C’était la politique de la terre brûlée, ce que les galactiques ne pouvaient sauver, ils préféraient le détruire, y compris les populations, surtout les populations car c’étaient-elles qu’était venu chercher l’essaim. C’était l’énergie psychique des habitants de cette galaxie que les Brammos convoitaient.  
 
    La stratégie était mortifère, mais elle avait jusque-là permis d’éviter que l’essaim ne se repaisse de la moindre once d’énergie, tout en lui faisant subir de lourdes pertes à chaque attaque.  
 
    En plus d’Ariel-P, les galactiques avaient déjà fait exploser treize autres planètes selon le même procédé… une catastrophe écologique assortie d’une hécatombe humanitaire qui avait conduit au sacrifice de plusieurs dizaines de milliards de galactiques. Le bilan négatif pour les deux parties semblait mener tout droit vers l’extinction des deux protagonistes, de l’essaim comme des galactiques. 
 
      
 
    Les seigneurs qui siégeaient au Conseil des vingt avaient fini, non sans rechigner, par se laisser convaincre par Max, mais ils ne parvenaient pas à convaincre à leur tour leurs sujets du bien-fondé de cette stratégie. C’était prévisible, les rares fusions psychiques que les Servants de l’Ordre étaient en mesure d’effectuer étaient réservées à quelques personnalités clés. Les populations galactiques n’avaient pas eu la possibilité de partager les souvenirs des malheureux Fargas, elles ne pouvaient mesurer l’ampleur du mal que représentait l’essaim, et avaient l’impression d’être purement et simplement sacrifiées, trahies par l’imposante armada de l’Alliance galactique qui se contentait de se livrer à des escarmouches sans véritablement engager la confrontation. 
 
    La tension était vive aux quatre coins de la galaxie, les populations réclamaient un changement de stratégie, et imploraient pour qu’on laisse une chance aux planètes attaquées par l’essaim. Face à l’obstination de l’Alliance menée par l’Empereur qui persistait dans sa stratégie d’évitement et de terre brûlée, la contestation gagnait du terrain. Et pour contenir ce climat quasi insurrectionnel issu du désespoir, Max n’avait eu d’autre choix, une fois de plus, que de se comporter en tyran en déployant un important dispositif répressif pour maintenir l’ordre. C’est l’Eglise Universelle qui avait la charge du maintien de l’ordre, une église qui pour mater toute velléité de rébellion, n’hésitait pas à faire appel aux moines guerriers yamabushi emmenés par l’implacable Prieur Bennett. 
 
      
 
    C’était cette même tension qui s’exprimait entre Siv et Alessia, entre une intelligence artificielle partisan d’une ligne rationnelle et sans compromis, et une jeune Impératrice pleine de fougue et de compassion pour les victimes, qui s’acharnait à trouver une alternative qui laisse un peu plus de place à l’espoir. Ces deux personnalités ne pouvaient s’entendre, l’Impératrice était en train de s’emporter et ce conseil restreint tournait au pugilat. Fort heureusement, Dalmat Prodiich décida d’intervenir pour calmer les esprits avant que les choses n’aillent trop loin. 
 
    « Impératrice Alessia, Siv, vous n’êtes pas les seuls à avoir ce débat, vos points de vus respectifs sont révélateurs des dissensions qui règnent dans toute la galaxie. Même le conseil des vingt est en effervescence. Mais malgré l’importance de ce débat, je me permets quand même de vous rappeler la raison pour laquelle nous sommes là actuellement : nous avons un problème à résoudre très rapidement avec l’Administrateur Kaluna qui a déposé une motion de censure. Il demande la tenue d’une session extraordinaire du Conseil des vingt pour destituer l’Imperator du commandement de la flotte de l’Alliance galactique. Et bien entendu, ça n’étonnera personne si je vous informe qu’il entend récupérer ce commandement. 
 
    Cette session se tiendra dans quelques heures, nous devons trouver une parade d’ici là. C’est pourquoi je pense qu’il est temps de dévoiler votre identité Imperator, la motion de censure n’aura aucune chance d’aboutir si vous rendez publique votre véritable identité. » 
 
      
 
    Tous les regards se portèrent sur Max qui commença par garder le silence. La contrariété et la tension généraient chez lui un stress qui se manifestait par des tics nerveux et des gestes heurtés qu’il avait du mal à refréner. Max n’était entouré ici que de proches qui connaissaient sa situation, mais même auprès de ce cercle de confiance, il voulait éviter de se donner en spectacle. Il prit donc le temps de réguler sa respiration et d’assoir son contrôle sur lui-même avant de répondre enfin d’une voie posée. 
 
    « Excepté Kaluna, dont l’ambition et l’orgueil priment sur l’intérêt général, je pense que la plupart des seigneurs seraient tentés de rester fidèle à la stratégie que nous avions arrêtée. Ils ont partagé la mémoire des Fargas à travers une fusion psychique et ils mesurent l’ampleur de la menace. Le problème c’est que tous ces seigneurs sont sous pression. Leurs populations les accusent de les sacrifier alors qu’eux-mêmes sont à l’abri de ce vaisseau, protégé par des milliers de frégates.  
 
    Ils n’ont pas tort de se révolter vous savez… et pour les en empêcher nous allons devoir augmenter la répression d’un cran encore. » 
 
    C’est le Dux Universalis Vantum qui répondit à Max. 
 
    « Imperator, nous savions que cette situation allait se produire, c’était inévitable.  
 
    - Nous nous en doutions, c’est vrai, répondit Max d’une voix résignée, j’espérais quand même que nous parviendrions à éviter de prendre des mesures extrêmes pour éviter une insurrection… 
 
    - Je l’espérais aussi, mais nous n’avons plus le choix. Nous ne pouvons pas nous permettre de gérer une insurrection en plus d’une guerre. Nous devons donner carte blanche au Prieur Bennett, lui donner tous les moyens nécessaires pour tuer dans l’œuf tout embryon de révolte. 
 
    - Vous rendez-vous compte Dux de ce que cela signifie ? J’ai pourtant l’impression que le Prieur dispose de bien assez de pouvoirs comme ça… 
 
    - C’est nécessaire Imperator. 
 
    - Je suis d’accord avec le Dux surenchéri Dalmat Prodiich. Mais au-delà de la répression, il est aussi nécessaire de donner aux citoyens de la galaxie une raison d’espérer… Je me permets d’insister Imperator, il est temps de dévoiler à tous votre véritable identité. » 
 
    Cette mesure là aussi avait été envisagée depuis longtemps, et celle-là aussi Max l’appréhendait. C’est pourquoi il reposa à nouveau une question dont il connaissait pourtant la réponse. 
 
    « Mon nom a été traîné dans la boue pendant presque deux mille ans, et aujourd’hui il serait porteur d’espoir ?  
 
    - Le personnage du Fossoyeur peut paraître immoral à tout un tas de galactiques bien-pensants qui sont drapés de leur vertu morale, et qui n’hésitent pas à juger les autres… mais je vous assure que ces mêmes galactiques seront beaucoup moins regardants quant à la moralité s’ils sont eux-mêmes en danger. Ils seront au contraire ravis d’apprendre que c’est vous qui avez pris les choses en main.  
 
    - Sans compter l’impact spirituel qui accompagnera cette annonce, surenchérit le Dux Universalis. Depuis des siècles, l’Eglise Universelle annonce la venue du Rédempteur qui reviendra d’entre les morts pour transcender les relations entre espèces, et aider les âmes imparfaites des galactiques à évoluer vers un niveau de conscience supérieur. Vous comblerez nos plus fidèles croyants en dévoilant votre identité. » 
 
      
 
    Max avait participé à la rédaction du Codex Universalis deux siècles et demi auparavant. Avec l’aide des Servants qui y avaient contribué, ils avaient anticipé le désespoir des galactiques et le climat de rébellion qui allait régner. C’est pourquoi ils avaient forgé le mythe du Rédempteur, ce héros providentiel destiné à redonner un peu d’espoir aux populations. Malgré cela, Max, qui n’avait aucune tendance mégalomaniaque et qui détestait le culte de la personnalité, avait continué à espérer que les évènements lui permettraient d’éviter d’en arriver là, c’est pourquoi il se montrait si réticent à dévoiler la vérité. 
 
    La pression sur Max s’accentua encore lorsque Siv prit la parole pour abonder dans sens du Dux Universalis. 
 
    « Toutes les projections que nous avons effectuées, toutes les enquêtes que nous avons menées le corroborent Imperator. Beaucoup de galactiques sont convaincus que dans le contexte actuel, le salut ne peut venir que d’un personnage d’envergure comme l’a été le Fossoyeur à son époque. L’impact sera énorme si on leur présente le légendaire Maximilien Meunier qui revient d’outre-tombe pour sauver la galaxie. C’est une certitude.  
 
    A contrario, si vous refusez de vous dévoiler, la seule alternative possible pour conserver le contrôle sera de faire intervenir l’armée. Les milices yamabushi seules ne suffiront pas à éviter un soulèvement. Mais dans ce cas vous dégarnirez les troupes de l’Alliance qui font face à l’essaim. 
 
    - Et les Klanas ? Tu as pensé aux Klanas ? Crois-tu qu’ils accueilleront le xénocidaire qui a quasiment exterminé leur espèce à bras ouverts ? » 
 
    Cette fois c’est Dalmat Prodiich qui prit sur lui de répondre. 
 
    « Il est sûr que ces descendants des Drazars ne seront pas les plus heureux de cette annonce… mais ils sont en danger au même titre que les autres, ils verront donc où est leur intérêt. Et de toute façon, ils ne sont pas suffisamment nombreux pour devenir un problème insurmontable. 
 
    Et si on en revient à notre problème immédiat, cette annonce suffira à couper l’herbe sous le pied de l’Administrateur Kaluna. Sa motion de censure n’aura aucune chance de passer si les seigneurs apprennent que l’Empereur Achéron 1er est Maximilien Meunier. » 
 
    Max garda le silence quelques instants avant de répondre. Si je comprends bien il m’est maintenant impossible d’y échapper alors… il va dorénavant falloir que j’évolue à visage découvert… et bien soit, allons-y ! 
 
    « Très bien Dalmat Prodiich, je m’incline. Je vous laisse faire l’annonce de mon identité, mais vous risquez d’avoir du mal à convaincre certains de la véracité de vos affirmations, j’en ai peur. 
 
    - Détrompez-vous Imperator, toutes les preuves sont prêtes depuis très longtemps… » 
 
      
 
    * 
 
      
 
    « …tu en es sûre ? Tu ne t’es pas trompée dans la lecture des tests ? 
 
    - Non Varo, j’ai vérifié et revérifié les résultats, répondit la jeune femelle en sautillant sur place… j’en suis certaine, je porte un œuf. » 
 
    Varo était ravi de la nouvelle, il avait réussi à féconder cette femelle, qu’il trouvait particulièrement jolie et avec laquelle il s’était accouplé la veille. Un embryon était en train de se développer dans un œuf, à l’abri d’une poche interne de son abdomen. Dans vingt-six semaines environ selon le calendrier en vigueur sur le vaisseau, l’œuf allait éclore pour donner naissance à un minuscule et fragile petit Fargas, guère plus gros et plus évolué qu’un lézard des sables. 
 
    « Merci Varo, merci de tout mon cœur, je vais faire mes adieux aux autres femelles avant d’annoncer la bonne nouvelle aux maîtres Brammos. Je ne te reverrai plus jamais, mais j’ai été heureuse de te connaître. Merci.  
 
    - Je suis ravi pour toi Maïdana, je te souhaite bonne chance. Prends bien soin de cet enfant. » 
 
    Maïdana hocha de la tête, avant de s’éloigner sans se retourner. C’était une jeune femelle Fargas fraîchement débarquée de son enclos d’adolescente. Et le fait qu’elle porte déjà un œuf allait sans aucun doute provoquer de la jalousie parmi les plus anciennes, mais c’était sans importance. Les maîtres Brammos allaient désormais la conduire dans un enclos réservé aux jeunes mères où elle pourrait élever son enfant pendant sa petite enfance, pendant toute cette période durant laquelle l’enfant ne pouvait survivre et se développer seul. Cette maternité conférait à la jeune mère la certitude d’avoir devant elle une douzaine d’années à vivre, une espérance de vie bien supérieure à celle des femmes qui restaient stériles. 
 
      
 
    La reproduction n’avait jamais été simple chez les Fargas. C’est sans doute pour cette raison que malgré le niveau extrêmement élevé de leur aura, ils n’avaient jamais dominé leur galaxie avant l’arrivée de l’essaim, parce que leur population avait toujours été trop étriquée pour cela. 
 
    Les cycles des femmes Fargas étaient irréguliers, totalement imprévisibles, avec des périodes de fécondité extrêmement brèves. Les expériences de procréation médicalement assistée ne s’étaient montrées guère plus convaincantes d’ailleurs, l’alchimie nécessaire pour trouver le bon cocktail hormonal spécifique à chaque femelle faisait chuter le taux de réussite de la fécondation in vitro. La fécondation par voie naturelle restait donc privilégiée, ce qui combiné à la politique de sélection génétique mise en œuvre par les maîtres Brammos, rendait la tâche ardue pour les mâles reproducteurs qui devaient copuler sans relâche pour parvenir à ensemencer le plus de femelles possibles. Ces dernières étaient évidemment motivées pour être fécondées et rallonger ainsi leur espérance de vie de façon conséquente. 
 
    La prédiction de Daïa, la femelle qui l’avait accueillie à son arrivée chez les femelles des années auparavant, s’était avérée très juste. Même si les femelles se démenaient pour stimuler ses sens, n’hésitant pas à se livrer pour cela aux pratiques sexuelles les plus inavouables, copuler à un rythme aussi frénétique était rapidement devenu une épreuve pour Varo. Il s’était néanmoins révélé être un reproducteur vigoureux, et sa nombreuse progéniture était disséminée sur les différents vaisseaux mondes de l’essaim. 
 
    Il assumait ainsi son rôle depuis un certain nombre d’années, même s’il devait reconnaître qu’il avait de plus en plus de mal. Physiquement exténué, il avait beaucoup maigri et ses écailles ne luisaient plus comme autrefois. Mais même s’il commençait à s’user, il s’accrochait néanmoins pour tenir le coup le plus longtemps possible. La tragédie des Fargas arrivait à un tournant de son histoire, et il ne voulait surtout pas rater ça.  
 
      
 
    Varo n’ignorait pas qu’il était doté d’une aura psychique largement supérieure à la moyenne. C’est pour cette raison qu’il avait été sélectionné pour devenir un reproducteur, et c’est également à cela qu’il devait sa longévité dans ce rôle. C’est aussi ce qui lui avait permis d’acquérir au fil du temps un statut particulier lors des assemblées psychiques. Il en était devenu l’un des membres les plus influents de la communauté Fargas, et même s’il n’existait pas de véritable hiérarchie en place, son point de vue était toujours considéré avec attention. Au cours de ces assemblées psychiques, c’était maintenant lui qui avait la charge de concentrer l’énergie psychique des Fargas éparpillés sur les différents vaisseaux de l’essaim pour générer un puissant faisceau d’ondes. C’est également lui qui transmettait ensuite ce faisceau à destination des habitants de cette galaxie pour les alerter de l’imminence du danger.  
 
    Les choses avaient d’ailleurs beaucoup évolué depuis qu’ils avaient commencé à recevoir à leur tour des réponses. Même si la communication se faisait de façon asynchrone en raison des délais de transmission, un véritable dialogue avait été engagé avec ces autochtones depuis que l’avant-garde de l’essaim avait atteint sa destination.  
 
    Le fait que ce contact ait été aussi tardif avait dans un premier temps généré beaucoup de déception chez les Fargas, cela signifiait que le degré d’élévation psychique de ces autochtones ne leur avait pas permis d’établir une communication avant que l’essaim n’arrive à leur porte. Leur sort semblait dès lors scellé, comment des êtres si démunis pouvaient-ils espérer vaincre l’essaim ? Au cours des assemblées psychiques suivantes, les Fargas les plus désespérés avaient même préconisé de se livrer à un suicide collectif afin d’abréger leurs tourments, mais aussi afin d’assouvir la seule vengeance possible qui soit à leur portée : affamer les Brammos en nourriture psychique. 
 
      
 
    Et pourtant ces autochtones qui semblaient des proies si faciles étaient parvenus à exterminer l’avant-garde de l’essaim et continuaient encore aujourd’hui de mettre l’essaim en difficulté. La stratégie qu’ils avaient adoptée imposait évidemment certains sacrifices, mais elle était payante. Varo était forcé de reconnaître que ces autochtones étaient surprenants, et n’étaient finalement pas si vulnérables qu’ils le paraissaient.  
 
    Maintenant qu’il les connaissait mieux, Varo comprenait qu’il y avait beaucoup de disparité entre eux. Le niveau d’élévation moyen n’était pas très important, mais certains individus disposaient d’une aura beaucoup plus développée, ceux-là mêmes qui avaient capté leurs messages de mise en garde des siècles auparavant. Ces individus, qui se faisaient appeler les Servants de l’Ordre, étaient parvenus à éduquer leurs concitoyens pour leur apprendre à ériger des barrières psychiques, des barrières qui s’étaient révélées suffisamment efficaces pour empêcher les maîtres Brammos de prendre le contrôle de leur cerveau. Le niveau d’élévation de ces autochtones était moins élevé que ne l’avait été celui de ses ancêtres lorsque l’essaim s’était abattu sur eux, mais paradoxalement, ils étaient mieux armés pour résister aux intrusions psychiques des Brammos. Grâce aux mises en garde que Varo et les siens émettaient depuis des générations, les habitants de cette galaxie avaient eu le temps de se préparer. Et même si le rapport de force leur semblait toujours défavorable, tout espoir n’était pas perdu comme le démontraient les évènements récents. 
 
    Les membres de cette organisation leur avaient même demandé de se tenir prêt à un éventuel affrontement physique. Varo ne voyait pas comment une poignée de bétail Fargas pouvait envisager de défier les maîtres Brammos sans se faire immédiatement lobotomiser… mais une opportunité pouvait effectivement se présenter, une nouvelle déchirure dans le réseau psychique de la colonie pouvait à nouveau survenir, leurs geôliers pouvaient à nouveaux se trouver désemparés comme lors de la défaite de l’avant-garde. Varo et les siens avaient donc commencé à assembler les quelques rares outils et objets à leur portée susceptibles de servir d’arme dans l’attente de cette éventualité. 
 
      
 
    Ils paraissent si faibles… ils sont pourtant parvenus à vaincre l’avant-garde et ils continuent de tenir l’essaim en échec... ils nous offrent une lueur d’espoir. Notre destin arrive à un tournant, nous ne survivrons pas à une nouvelle victoire de l’essaim. S’ils l’emportent, les maîtres Brammos nous remplaceront par du bétail plus frais. Et même si ce n’est pas le cas, nous opterons de toute façon pour le suicide collectif.  
 
    Et dans l’hypothèse improbable où cette galaxie parviendrait à repousser l’essaim, il n’est pas acquis que leurs habitants soient en mesure de nous secourir, ni même qu’ils soient désireux de le faire d’ailleurs, malgré l’aide que nous leur avons apportée. On verra. Tout va se jouer dans les mois, voire les semaines qui viennent… Je veux voir ça, j’ai tenu jusque-là, il faut que je tienne encore un peu. Le dénouement est si proche… 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 13 – Vengeance, année 985 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    La foi du Prieur Bennett était forte et indéfectible, sa conviction inébranlable. Pour l’ecclésiastique, le message Universaliste était péremptoire, il éclairait chacun, quelle que soit son origine, sur l’existence d’une entité supérieure qui transcendait les espèces et les individus en une unique et universelle Conscience collective. Constituée par la somme des énergies individuelles des sapiens, cette entité était un Dieu, souverain et supérieur aux faux dieux des autres religions.  
 
    Cette révélation s’était imposée très tôt au jeune Bennett qui avait embrassé la foi alors qu’il entrait à peine dans l’adolescence. Son engagement chez les yamabushi et l’enseignement qu’il y avait suivi jour après jour avait renforcé sa ferveur et son engagement spirituel. 
 
    Bennett avait certes échoué à devenir un moine guerrier, mais il s’était forgé une personnalité de meneur d’hommes implacable et déterminé. Il en avait retiré une certitude également, celle d’être investi d’une mission sacrée. Il aurait désormais la charge de diffuser le message Universaliste et de porter la parole de l’Eglise aux populations qui l’ignoraient ou la refusaient. Et tant-pis si pour arriver à ses fins, il était parfois contraint de se livrer à des actes condamnables, l’importance de sa mission ne laissait aucune place au doute et pouvait s’accommoder de quelques sacrifices. 
 
      
 
    La seule fois où Bennett avait douté de sa foi et de l’importance de sa mission c’est lorsque l’Empereur avait révélé son identité. Comment cet homme, cet individu cynique et dénué de toute once de spiritualité pouvait-il avoir le culot de prétendre entretenir une relation si privilégiée avec la Conscience collective qu’elle lui avait permis de revenir d’entre les morts des millénaires plus tard ? Comment cet infidèle pouvait-il oser se présenter comme l’un des rédacteurs du lumineux Codex Universalis, le plus sacré des textes ? 
 
    Bennett avait vécu une période très difficile au cours des jours qui avaient suivi l’annonce de l’identité de l’Empereur. Cette révélation avait sapé les fondamentaux des croyances du Prieur, elle avait ôté tout sens à sa vie et à la tâche sacrée à laquelle il s’était consacré corps et âme. En proie aux affres du doute, Bennett était alors resté enfermé seul durant les journées qui avaient suivi l’annonce, refusant tout contact et refusant même de s’alimenter. Les premières journées de claustration avaient été les plus difficiles. On l’avait trompé sur ce qu’il avait de plus précieux au monde, sa foi. On lui avait enlevé ses croyances, et sa vie avait brusquement perdu tout sens. Il ne lui restait plus rien, il ne ressentait plus que le vide qui l’habitait.  
 
    Puis, lentement, progressivement, il avait commencé à refaire le chemin en sens inverse. Passée la désillusion initiale, il avait fini par retrouver la foi et trouver une nouvelle détermination, plus forte encore. La Conscience Universelle était une réalité, les enseignements de l’Eglise Universelle destinés à transcender les liens entre les espèces semblaient plus d’actualité que jamais. Et tant pis si le héraut de la conscience Universelle était un individu méprisable. Tant pis aussi si l’Eglise Universelle n’était en fait que le jouet des infidèles Servants de l’Ordre qui, bien qu’en étroite communion avec la Conscience Universelle, étaient dénués de toute spiritualité et refusaient de reconnaître la nature sacrée de cette entité supérieure. 
 
    Qu’à cela tienne, je sors renforcé de cette épreuve. Si nous survivons à nos envahisseurs, je jure de mettre toute mon énergie à travailler à affranchir l’Eglise du joug de l’Ordre. Je ferai réécrire le Codex en le faisant expurger de toute référence à l’imposteur, je purifierai la parole divine avant de la diffuser aux quatre coins de la galaxie. Quant à ceux qui refuseront de l’entendre, je n’hésiterai plus à la leur inculquer de force. C’est un mal nécessaire. Si les différents Dux qui se sont succédé à la tête de l’Eglise s’étaient montré moins faibles et moins timorés, nous n’en serions sans doute pas là. Nous serions forts, et nos esprits ouverts à la Conscience Universelle nous auraient permis de tenir aisément tête à ces envahisseurs. 
 
      
 
    C’était là l’état d’esprit du Prieur, mais pour l’heure il se tenait devant l’Empereur Achéron 1er et s’efforçait de refouler la froide colère qui l’habitait. Cet homme est un imposteur, il ne peut être le Rédempteur annoncé par le Codex Universalis ! 
 
    « Et bien ? J’attends Prieur. Cessez de rêver et faites-moi votre rapport, voulez-vous ? » 
 
    Le ton était sec et glacial. L’Empereur ne parvenait pas à cacher le profond mépris qu’il éprouvait à son égard, un mépris bien réciproque. Et je le rends nerveux aussi… De fait, l’Empereur qui n’avait quasiment pas manifesté de tic jusque-là venait subitement de cligner des yeux à plusieurs reprises. J’aimerais tellement lui dire ce que je pense réellement… 
 
    Mais il ne le pouvait pas. Il était face à l’Empereur, et Bennett fit un effort considérable sur lui-même pour conserver une attitude respectueuse en apparence face à cet homme qui, quelques années auparavant, n’était qu’un simple brigand. Et pour Bennett, le fait d’avoir été encore avant cela le héros ou le xénocidaire connu sous le nom de Maximilien Meunier le Fossoyeur n’y changeait pas grand-chose. 
 
    « Moins de trois cents planètes sont actuellement en état d’insurrection ouverte Imperator. Comme vous le savez, nous manquons cruellement d’ecclésiastiques zélés et plus encore d’inquisiteurs yamabushi. C’est pourquoi sur ces planètes, nous n’avons pu empêcher l’inexorable. 
 
    En revanche, partout ailleurs dans la galaxie, nous sommes parvenus à éviter des soulèvements de masse des populations ou des rébellions ouvertes du pouvoir en place. Au final, si on établit un constat global, je dirais qu’il y quelques poches d’insurrection, mais que la situation est sous contrôle sur la grande majorité des planètes de l’Alliance galactique. » 
 
    La satisfaction du Prieur pouvait aisément se lire sur son visage et son maintien plein d’assurance. 
 
    « C’est en effet très satisfaisant Prieur, vous êtes parvenu à circonscrire la rébellion. Mais dites-moi, quel a été le prix à payer ? 
 
    - Le prix ? Je ne comprends pas Imperator, de quel prix parlez-vous ? 
 
    - Pour parvenir à ce brillant résultat, vous avez lâché vos inquisiteurs comme on lâche des chiens, vous avez galvanisé des hordes de zélotes qui ont terrorisé des populations sans défense… et commis au passage de nombreuses exactions. J’ai entendu parler d’enlèvements, de procès en hérésie et d’exécutions sommaires. 
 
    - Je vous le concède Imperator, il y a sans doute eu quelques débordements ou quelques incidents… c’était inévitable. Le Prieur garda le silence pendant quelques instants avant d’ajouter d’une voie acerbe. Votre réaction me surprend néanmoins, tout cela n’était-il pas prévu de longue date ? N’est-ce pas vous et vos amis de l’Ordre qui tirez les ficelles ? N’est-ce pas dans ce but qu’avec ces mêmes amis vous avez fondé l’Eglise Universelle ? Pour asseoir votre contrôle sur les populations ? Et maintenant vous semblez me le reprocher… je dois vous avouer que je suis perdu Imperator ! » 
 
    L’Empereur souffla d’un air dépité.  
 
    « Si, bien sûr, il était évident qu’il allait y avoir du grabuge… ce genre de chose était inévitable en effet… Soyons clair, je ne vous reproche pas d’avoir fait ce qui était à faire Prieur. Je trouve simplement que vous devriez afficher un peu moins de suffisance, une attitude un peu plus contrite peut-être… sembler vaguement affecté par la situation, par tous ces débordements, tous ces crimes… Mais c’est sans doute trop demander à un fanatique j’imagine. » 
 
      
 
    L’attaque était directe et Bennett en fut déstabilisé. Il aurait aimé pouvoir répliquer, mais face à l’Empereur, il était nécessaire de garder son calme. Il devait rester courtois et diplomate, mais cela ne lui interdisait pas pour autant de se montrer mordant. 
 
    « J’ai en effet la foi Imperator, c’est indéniable. Et si je me réjouis, c’est parce que grâce aux dévoués yamabushi que j’ai l’honneur de diriger, j’ai pu contribuer à maintenir l’ordre et la sécurité dans cette galaxie… y compris à assurer votre propre sécurité Imperator.  
 
    Vous avez beaucoup d’ennemis n’est-ce pas ? Beaucoup de galactiques vous haïssent en raison des choses que vous avez faites dans un passé lointain. D’autres vous haïssent en raison de ce que vous êtes en train de faire actuellement, ou plutôt de ce que vous n’êtes pas en train de faire pour empêcher la destruction de leur planète. Et n’oublions pas non plus tous ceux qui vous haïssent pour avoir trahi leurs convictions religieuses…  
 
    En empêchant les populations d’entrer en insurrection ouverte, je contribue à la sécurité de tous, et de la vôtre en particulier. Je m’en réjouis oui en effet. 
 
    C’est un peu tiré par les cheveux, mais c’était tellement agréable de lui rappeler certaines réalités… et de rabaisser ce donneur de leçons… » 
 
    La réplique ne produisit cependant pas l’effet attendu car l’Empereur éclata soudain d’un grand rire sonore.  
 
    « Si vos propos étaient destinés à me faire comprendre que je ne suis pas la personne la plus aimée de la galaxie, alors vous avez gâché de la salive pour rien Prieur, je ne le sais que trop. En tout cas, je vous félicite pour votre dévouement ! Je n’avais pas réalisé que vous faisiez tout cela pour moi.  
 
    N’oubliez pas cependant qu’il y a aussi beaucoup de gens qui ont confiance en moi. Je sais qu’à vos yeux, j’ai trahi vos croyances, mais pour beaucoup je représente une sorte de messie envoyé par la Conscience collective pour voler au secours de la galaxie. Mais quoi qu’il en soit, il est inutile d’en discuter plus longtemps, je n’ai plus de temps à perdre. Continuez à faire votre travail, et laissez-nous je vous prie. Merci Prieur. » 
 
    L’Empereur le congédiait sans ménagement, et Bennett n’avait d’autre choix que de serrer les dents, il s’était montré suffisamment impertinent comme ça, il était inutile de pousser l’Empereur dans ses retranchements. Il s’inclina donc très respectueusement avant de tourner les talons. En arrivant à la porte, il ne put s’empêcher néanmoins de lancer une dernière bravade. 
 
    « Je suis ravi que cela vous amuse Imperator, mais n’oubliez pas que vous n’êtes en sécurité nulle part. Même ici, même sur ce vaisseau, vous ne seriez pas à l’abri sans la présence de mes inquisiteurs yamabushi ! » 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Allongée sur un confortable canapé flottant en suspension à quelques centimètres du sol, la tête posée sur les genoux de Max, Alessia se caressait doucement le ventre. Elle avait réalisé deux mois auparavant qu’elle était enceinte, et depuis son ventre était brusquement devenu l’objet de toute son attention. A l’annonce de sa grossesse, elle avait immédiatement suspendu tous les exercices un peu trop physiques, et notamment ses entrainements quotidiens au combat. Rien ne devait mettre le bébé en danger. Alessia était très impatiente de voir son ventre s’arrondir, mais pour le moment, et à sa grande déception, il était toujours aussi plat. 
 
    Jusque-là, elle était toujours restée à l’écart de la progéniture de ses amies et de son entourage, parfaitement indifférente au charme des nouveau-nés vagissants et des enfants turbulents. Mais sa propre grossesse avait changé la donne, et depuis qu’elle se savait elle-même enceinte, elle avait passé son temps à se renseigner sur les choses à faire ou à ne pas faire pour s’occuper d’un bébé et devenir une bonne mère. Alessia était donc ravie de sa grossesse en tant que future mère, elle était ravie également de fonder une famille avec Max, même si elle appréhendait la suite de événements. L’avenir de cet enfant était plus qu’incertain, l’essaim paraissait invincible et oblitérait tout futur possible en cas de victoire. Et même si l’Alliance parvenait à vaincre ces maudits vampires psychiques, l’enfant qu’elle portait allait avoir un lourd fardeau à porter. Cet enfant hériterait de l’Empire de Styx, le plus puissant des empires de la galaxie. Que ce soit une fille ou un garçon, que ce soit en qualité d’Empereur ou d’Impératrice, l’enfant allait devoir assumer d’importantes responsabilités et Alessia était soucieuse de le préparer au mieux pour tenir ce rôle. 
 
    Pendant qu’Alessia songeait à leur progéniture, Max lui caressait les cheveux, mais c’était un geste presque machinal qui manquait de tendresse. A cet instant Max ne semblait pas trouver un grand réconfort auprès de sa femme, tant il était morose.  
 
      
 
    L’essaim, avait à nouveau tenté de s’emparer d’une planète la veille, et Max avait à nouveau été contraint de la détruire pour éviter qu’elle ne tombe aux mains de l’ennemi. Il était à ce jour directement responsable de la mort de près de cent milliards de galactiques, et le fait de savoir qu’ils étaient condamnés de toute façon n’y changeait pas grand-chose car il culpabilisait de n’avoir rien pu faire pour les sauver. 
 
    Une fois de plus, il n’en avait pas dormi de la nuit, et de toute façon, il ne dormait plus très bien depuis un certain temps déjà. Les cycles jour/nuit à bord du vaisseau étaient plus ou moins calés sur la morphologie des Terriens pour leur offrir huit heures de sommeil, mais on trouvait néanmoins des quartiers du vaisseau avec des cycles très différents plus adaptés à d’autres espèces. Max était prêt à parier qu’aucune de ces zones ne lui aurait convenu pour autant. Il s’aidait parfois de somnifères, mais avec beaucoup de modération pour être sûr d’être en pleine possession de ses moyens en cas d’attaque de l’essaim ou d’évolution de la situation militaire.  
 
    Mais si Max était épuisé, ce n’était pas uniquement à cause du manque de sommeil, mais également en raison des interminables palabres quotidiens. Arriver à maintenir la cohésion de l’Alliance galactique et éviter un embrasement général exigeait une énergie incroyable et générait souvent beaucoup d’irritation comme cela avait été le cas lors de l’audience avec le Prieur Bennett ce matin même. 
 
      
 
    « Tu as les sourcils froncés, une ride barre le front et tu n’as pas décroché un seul mot depuis qu’on est là… Je ne dis pas que tu dois sauter de joie au plafond, surtout avec ce qui s’est encore passé hier, mais tu pourrais essayer de penser un peu à autre chose non ? Qu’est-ce qui te rend aussi soucieux ? 
 
    Max prit son temps pour répondre. 
 
    - Beaucoup de choses me rendent soucieux, mais là tout de suite je m’inquiétais de la dérive actuelle de l’Ordre… 
 
    - La dérive de l’Ordre ? Je ne comprends pas, les Servants sont tes amis non ? 
 
    - Non, mes alliés, juste mes alliés. Disons que nous avons le même objectif pour le moment : débarrasser l’Univers de l’essaim. Mais nous n’avons pas toujours été très amis dans le passé… je les ai même combattus autrefois. 
 
    - Oui je sais, je l’ai lu dans les livres d’histoire. Mais quel est le problème aujourd’hui ? Après tout, c’est quand même grâce à eux que tu es à nouveau vivant. 
 
    - Tu sais, dit Max en caressant du doigt la joue d’Alessia, tu es la chose la plus formidable qui me soit arrivée depuis des siècles, je suis tellement heureux d’être auprès de toi.  
 
    Mais malgré ça, j’espère que tu ne m’en voudras pas si je t’avoue que j’aurais préféré ne jamais ressusciter. La résurrection, ou plutôt les multiples résurrections que j’ai subies, ont été des épreuves terribles Alessia. J’ai été châtié pour tout le mal que j’avais fait aux Drazars. J’y ai laissé la raison, j’ai sombré dans la folie.  
 
    - Mais tu en es ressorti…  
 
    - En partie, en partie seulement. On en a déjà parlé il y a longtemps sur Vallom, rappelle-toi. Je ne suis pas la personne la plus équilibrée de la galaxie comme tu as pu le constater, je suis toujours passablement un peu fou… et au-delà de l’épreuve de la résurrection, tu ne peux pas savoir comme le fardeau est lourd à porter. C’est trop de responsabilités pour moi, ces milliards de galactiques morts, l’avenir de la galaxie… c’est beaucoup trop. 
 
    - Je sais, je le comprends, répondit doucement Alesia. C’est pourquoi je reste collée à toi, je suis là pour toi, pour t’aider, pour te soutenir. 
 
    - Et je t’en remercie. Sans toi je ne sais pas comment je ferais pour tenir. » 
 
    Alessia prit Max dans ses bras et le serra tendrement dans ses bras pour le réconforter. Ils restèrent ainsi enlacés pendant un moment, jusqu’à ce qu’Alessia, qui avait de la suite dans les idées et que les paroles de Max avaient intriguée, ne rompe le charme. 
 
    « Pour en revenir à l’Ordre, pourquoi parles-tu de dérive ? » 
 
    Déçu de la fin de ce bref interlude de tendresse, Max souffla avant de répondre. 
 
    « A sa création, l’Ordre avait une mission, celle de veiller à l’élévation des populations de l’Empire Volonien qui a aujourd’hui disparu. Ses Servants sont globalement des êtres assez exceptionnels, avec une aura beaucoup plus développée que la moyenne. Ils ont toujours eu une perception aigüe de ce qu’ils nomment la Conscience collective, ce creuset dans lequel se déversent les énergies de chaque créature un tant soit peu intelligente. Cette Conscience collective je la connais bien, mon âme y a été immergée, j’y ai erré durant presque deux millénaires.  
 
    Jusque-là, les Servants n’avaient jamais assimilé cette Conscience collective à une divinité, elle était considérée comme un magma d’énergie psychique à l’état brut, dénué de raison, de capacité d’action et de décision.  
 
    Par contre, lorsque nous avons créé l’Eglise Universelle deux cent cinquante ans plus tôt, nous avons attribué à cette Conscience collective une nature divine. C’était important pour parvenir à faciliter l’adoption de l’Eglise par les populations. Le problème c’est que les Servants aussi ont commencé à adopter cette conception de la Conscience collective, et c’est justement ce qui m’inquiète.  
 
    Le Dux Vantum par exemple, il devrait rester avant tout un Servant de l’Ordre. Nous l’avons placé à la tête de l’Eglise pour mieux la contrôler. Mais je trouve qu’il manifeste justement une certaine dérive spirituelle… Il se montre beaucoup trop tolérant vis-à-vis de fanatiques comme le Prieur Bennett. Même chez le Grand Maître de l’Ordre Dalmat Prodiich je sens un glissement… 
 
    - Et tu penses que c’est un problème dans la guerre que nous menons à l’essaim ? 
 
    - Non, le point n’est pas là, par rapport à l’essaim cela ne change pas grand-chose. En revanche, si jamais par miracle nous parvenons à repousser l’invasion, alors la question va se poser. J’ai un peu peur de cette Eglise Universelle. Soutenue par une confrérie puissante comme l’Ordre, elle risque d’être terriblement nocive et de faire des ravages. C’est pourtant moi qui ai insisté pour la créer, mais j’ai bien peur d’être en train de perdre le contrôle de la situation. 
 
    - Cesse de te tourmenter Max, commençons par gagner la guerre, repoussons l’essaim, on verra ensuite comment gérer la situation.  
 
    Max gratifia Alessia d’un grand sourire. 
 
    - Oui, tu as raison, chaque chose en son temps. De toute façon en ce qui me concerne, d’une façon ou d’une autre, je passerai la main à l’issue de cette confrontation. Si on perd, la question ne se posera plus, mais même si on gagne je laisserai d’autres gérer la suite. » 
 
    Cette dernière phrase laissa Alessia songeuse et vaguement inquiète aussi, mais elle ne souhaita pas interroger Max plus avant sur ce sujet. Il était inutile de se perdre en conjectures, la priorité était bien de repousser l’essaim.  
 
    Max vint se blottir contre Alessia, il enfouit son visage au creux de l’épaule de la jeune femme, puis posa une main sur son sein et resta ainsi perdu dans ses pensées… jusqu’à ce qu’il réalise qu’Alessia s’était mise à lui caresser lascivement le dos. Surpris, il la dévisagea et elle lui lança en retour un regard coquin censé réveiller sa libido. Il ne se sentait pas particulièrement d’attaque, et il soupçonnait Alessia de ne pas l’être tellement plus en réalité. Elle avait le moral au plus bas elle aussi, et si elle se montrait entreprenante, c’était vraisemblablement une tentative pour lui changer les idées. Rien que pour cela il lui en était reconnaissant. 
 
    Après tout, pourquoi pas ? Qui sait quand nous aurons l’occasion de faire l’amour à nouveau… Qui sait d’ailleurs si nous aurons à nouveau l’occasion un jour. Je connaissais un vieux dicton autrefois, "l’appétit vient en mangeant"… et Alessia est si belle… alors pourquoi pas ! 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Ses ébats avec Alessia étaient parvenus à alléger quelque peu son angoisse. Apaisé, Max décida de retourner travailler afin de préparer le discours qu’il devait prononcer le lendemain devant le conseil des vingt. Il était important qu’il sache se montrer suffisamment persuasif pour convaincre les seigneurs qui rechignaient de plus en plus à accepter de se conformer à la stratégie adoptée. 
 
    A peine avait-il franchi le palier du cabinet de travail contigu à ses appartements que Max fut immédiatement rejoint par Siv, ce qui l’irrita passablement. Siv était là pour assurer sa protection bien sûr, mais le drone était également une intelligence artificielle, et accessoirement un ami aussi. Dans la mesure où il sortait de ses appartements alors qu’il venait de faire l’amour à Alessia, il vécut la présence de Siv comme une intrusion dans sa sphère intime. Qui plus est, Max détestait se sentir observé lorsqu’il travaillait, surtout lorsqu’il préparait un discours. C’était le genre d’exercice dans lequel il ne se sentait pas très à l’aise, et comme il ne voulait pas que qui que ce soit voit ses errements, il congédia Siv. Ce dernier rechigna évidemment à le laisser sans protection, mais Max décida que seul dans son cabinet de travail, qui se trouvait dans l’une des zones les plus sécurisées du Via lactea, il ne risquait pas grand-chose. 
 
    
Enfin tranquille, il se cala dans son fauteuil, les pieds posés sur le bureau et commença à dicter le texte de son discours qui s’affichait en lettres holographiques devant ses yeux. Après quelques phrases seulement, il émit un soupir agacé, sélectionna de l’index une portion du texte qu’il déplaça, puis il effaça d’un mouvement de la main la dernière partie, en fait l’essentiel de ce qu’il avait déjà dicté. Il était toujours en train de retravailler les premières phrases de son discours lorsqu’il fut interrompu. 
 
    « Je vous prie de m’excuser Imperator, désirez-vous quelque chose ? De la nourriture ? Une boisson. 
 
    - Tiens, oui Jumtra, c’est une excellente idée, apportez-moi donc quelque chose à boire, une boisson fraîche, et de quoi grignoter aussi, j’ai un peu faim. 
 
    - Tout de suite Imperator. » 
 
      
 
    Jumtra était le majordome attaché à son service. Max s’était toujours demandé si celui-ci était vraiment satisfait de son sort. Dalmat Jumtra était en réalité un Servant de l’Ordre, sans aucun doute un combattant hors pair même puisqu’il avait été sélectionné pour intégrer sa garde personnelle. Son rôle de majordome n’était qu’une couverture, dont il s’acquittait d’ailleurs depuis des années à la perfection. Faire le larbin, même si c’était pour le compte de l’Empereur, ne devait certainement pas ravir un soldat de son calibre, mais Max ne l’avait jamais entendu se plaindre pour autant. Lorsqu’ils étaient seuls, Max se rappelait parfois qui était vraiment son majordome, et ce dernier pouvait alors devenir un intéressant compagnon de conversation.  
 
      
 
    Jumtra revint quelques instants plus tard les bras chargés de plateaux. Etant un Dorknell, une créature d’allure humanoïde dotée de six bras, il pouvait ramener beaucoup de choses en un seul voyage. Mais plus que les bras, c’était surtout le visage des Dorknell qui était particulièrement remarquable. La peau de son visage semblait beaucoup trop grande pour son crâne et elle pendait mollement en formant d’énormes bajoues de chaque côté de la bouche. 
 
    Jumtra exhiba les plateaux devant Max, l’invitant à choisir parmi un large éventail de condiments et de boissons en provenance des quatre coins de la galaxie qu’il déposa devant l’Empereur. 
 
    « N’est-il pas un peu tard pour vous remettre au travail Imperator ? Vous semblez fatigué, vous devriez être en train de vous reposer. 
 
    - C’est sûr que je serais mieux au lit à cette heure-ci… mais le conseil des vingt se réunit demain, et comme je n’ai pas le moindre talent d’orateur, je suis bien obligé de me préparer un peu. Je n’en ai pas pour bien longtemps Jumtra, vous n’êtes pas obligé de rester, je n’aurai plus besoin de vous. 
 
    - Ne vous inquiétez pas pour moi Imperator, il est hors de question que je vous abandonne, je dois veiller à faire ce qui doit être fait. » 
 
      
 
    Jumtra s’inclina respectueusement avant de quitter le cabinet de travail sans laisser à Max le temps de lui demander ce qu’il entendait par là, mais il ne s’en inquiéta pas outre mesure. Il préférait se concentrer sur son discours tout en picorant dans diverses assiettes et en se rafraîchissant d’un succulent jus de fruit légèrement acidulé. Max continua à travailler sur son discours lorsqu’il ressentit soudain une curieuse sensation. Il cessa aussitôt de dicter son texte et se figea jusqu’à ce qu’il parvienne à identifier ce qui se passait : son corps s’était mis à émettre des alertes, quelque chose allait de travers dans son organisme. 
 
    Après des décennies de vie végétative lors de ses premières résurrections, à une époque où il apprenait à "enfiler" les nouvelles enveloppes corporelles qu’on lui mettait à disposition, Max avait eu le temps d’explorer son propre corps et il avait acquis une conscience aigüe des mécanismes chimiques fondamentaux de son organisme. C’était grâce à cette conscience de soi, et aux soins prodigués par son ami feu le Docteur Marshow, que Max était parvenu à reprendre le contrôle de son corps. Cela lui avait également permis d’affiner certains de ses sens, comme la vue, l’ouïe ou l’odorat. Et en cet instant, cette conscience de soi s’était subitement mise à émettre des alertes.  
 
    Max se livra à une introspection de son organisme pour découvrir très vite la cause du problème. Des molécules étaient en train de se fixer sur les atomes de fer de son hémoglobine, conduisant à leur saturation et empêchant l’hémoglobine de véhiculer l’oxygène indispensable aux tissus. Quelque chose l’avait empoisonné, et l’issue allait en être fatale s’il ne réagissait pas très vite. Fort heureusement, Max l’avait détecté très rapidement, bien avant l’apparition des premiers symptômes. Il avait donc un tout petit peu de temps devant lui pour réagir.  
 
    Il se précipita vers la porte tout en appelant son majordome à l’aide… et eut la mauvaise surprise de trouver la porte de son cabinet de travail verrouillée. 
 
    « Jumtra ! Jumtra ! Ouvrez cette porte ouvre vite ! » 
 
    Max ne patienta pas plus de deux ou trois secondes avant de se faire une raison. Il se rappela alors les dernières paroles de son majordome : "je dois veiller à faire ce qui doit être fait"… c’était donc ça ? Je suis trahi par l’Ordre ? 
 
    Jumtra finit par répondre. Sa voix était étouffée mais n’en restait pas moins audible et Max comprit qu’il se tenait immédiatement de l’autre côté de la porte. 
 
    « Ce sera bientôt finit Imperator, dans une minute ou deux ce sera fini. 
 
    J’ai un peu plus de temps que ça l’ami, mon organisme a détecté le poison très vite, beaucoup plus vite que tu ne l’escomptais. 
 
    - Mais enfin pourquoi Jumtra ? Pourquoi l’Ordre m’a-t-il trahi ? C’est Bennett qui est à la manœuvre ?  
 
    - Ça n’a rien à voir avec l’Ordre Imperator, rien du tout. Disons que c’est une initiative personnelle. 
 
    - Personnelle ? Comment ça personnelle ? 
 
    - Vous êtes tellement empêtré dans vos petits stratagèmes et vos petits calculs soi-disant stratégiques que vous oubliez complétement qu’il y a des êtres vivants aussi dans l’équation… Dites-moi Imperator, quand vous me regardez, que voyez-vous ? 
 
    - Quand je vous regarde ? » 
 
    Max n’eut pas fini de poser sa question qu’il fut frappé par l’évidence de la réponse. Ariel-P bien sûr, comment n’y avait-il pas pensé plus tôt ! Jumtra est un Dorknell, une espèce native de cette planète. 
 
    « Ariel-P était le berceau de votre espèce c’est ça ? Ce que nous avons dû faire est dramatique Jumtra, j’en suis conscient. Mais réfléchissez, votre espèce n’est pas menacée, les Dorknells sont établis sur de nombreuses planètes. Si la galaxie survit à l’essaim, votre espèce survivra. La priorité est de sauver la Voie lactée ! 
 
    - Ariel-P était le berceau de mon espèce en effet. Et même si les Dorknells survivent, cela ne changera rien aux milliards de morts. Vous avez atomisé notre planète, vous avez tué mes parents, vous avez tué ma fratrie. Ils sont tous morts… 
 
    - Nous ne pouvions rien faire pour sauver Ariel-P, vous le savez. L’essaim s’était abattu sur elle.  
 
    - Vous n’avez même pas essayé !  
 
    - Mais enfin, ce que vous faites est ridicule Jumtra. Vous ne pouvez pas me tuer, pas définitivement, vous le savez bien, je vais revenir… 
 
    - Oui mais ça va prendre du temps, deux ou trois ans pour retrouver toutes vos capacités d’après ce que vous m’avez dit un jour. Ce sera largement suffisant pour changer enfin de stratégie. C’est pour cela que j’ai attendu aussi longtemps pour agir, il ne fallait pas vous neutraliser trop tôt, il fallait attendre que l’essaim soit de retour, puis attendre encore la bonne opportunité avec ce fichu drone qui vous colle habituellement aux basques.  
 
    - Espèce de crétin ! Des générations de Servants avant vous ont exploré toutes les voies possibles, toutes les alternatives ont été évaluées, et la conclusion est très simple : il n’y a pas d’autre solution ! La stratégie que nous avons adoptée impose des sacrifices, mais elle est la seule qui a une chance de fonctionner ! 
 
    - Vous mentez, c’est faux ! C’est forcément faux ! Il existe nécessairement une autre solution. Nous pouvons au moins nous battre au lieu de faciliter la tâche de nos ennemis en détruisant nos propres planètes ! » 
 
      
 
    Max en avait assez entendu, il était inutile de chercher à raisonner son majordome. Furieux, il jura en donnant un violent coup dans la porte, ce qui n’eut évidemment aucun effet sur le blindage. 
 
    Comme les signaux que lui remontait son corps devenaient de plus en plus alarmants, il décida de commencer par une analyse de la situation. La perception qu’il avait développée de lui-même lui permettait non seulement de surveiller son organisme, mais également d’agir dans une certaine limite sur sa chimie interne. Malheureusement, une introspection un peu plus poussée lui apprit que le poison agissait très rapidement, trop rapidement pour qu’il ait le temps de modifier les molécules incriminées et les neutraliser. Max dût donc se contenter d’accélérer son rythme cardiaque tout en prenant de grandes respirations abdominales afin de compenser, autant que possible, le manque d’oxygène. C’était peu, mais cela lui permettrait néanmoins de grappiller quelques dizaines de secondes susceptibles de se révéler précieuses… à condition bien sûr qu’une équipe médicale intervienne sans tarder. Max se précipita donc à son bureau pour appeler les secours. Ce bureau était un véritable poste de commandement grâce auquel il pouvait, en temps normal, contacter à peu près n’importe qui sur ce vaisseau ou dans la galaxie. Mais la situation n’avait rien de normal, et Max jura bruyamment en découvrant que plus rien ne fonctionnait.  
 
    Il ignorait comment Jumtra s’y était pris, mais il devait reconnaître qu’il s’était montré adroit. Il voulut ensuite se rabattre sur le communicateur personnel intégré dans sa tunique, mais celui-ci ne fonctionnait pas mieux. Saboter son communicateur avait en revanche dû être d’une extrême simplicité pour Jumtra qui avait eu tout le loisir de le faire alors qu’il lui préparait ses affaires le matin. 
 
    Max sentait sa respiration devenir de plus en plus difficile et fut soudain pris de haut-le-cœur. Il n’avait que peu de temps devant lui et aucun moyen de contacter qui que ce soit dans ce vaisseau. Du moins aucun moyen technologique, car il lui restait un dernier recours. 
 
      
 
    Il lui restait Gomm bien sûr, son compagnon V’rang. Gomm l’avait fidèlement accompagné ces dernières décennies, lorsqu’il évoluait sous la couverture d’un vulgaire mercenaire. Il avait été son point d’entrée au réseau des V’rangs qui l’alimentaient en informations et parfois même influençaient les actes de leurs maîtres. Sans ce réseau d’informateurs, Max ne serait jamais parvenu à consolider la multitude des puissances de la galaxie. Sans ce réseau d’influenceurs occultes, il n’aurait peut-être pas réussi à convaincre les vingt de se rallier à lui et d’adopter sa stratégie. 
 
    Max essaya de se concentrer pour établir un contact psychique avec Gomm. Contrairement aux Servants les plus habiles, il était incapable de le faire avec n’importe quelle autre créature hormis les V’rangs qui disposaient d’une sensibilité suffisamment élevée pour capter ses tentatives de contact psychique. D’habitude il y parvenait assez facilement, mais à cet instant, la torpeur dans laquelle s’enfonçait son cerveau asphyxié l’empêchait d’y parvenir. Durant un instant, Max faillit céder au désespoir, persuadé qu’il allait échouer à sauver ce corps. Jumtra avait raison, en son absence le plan ne pouvait réussir, il en était l’élément principal et la galaxie était condamnée. C’est au moment où tout semblait fini qu’il ressentit soudain le contact familier du V’rang l’effleurer. Toute communication mentale était inutile, Gomm saisit immédiatement la situation. 
 
      
 
    Max avait fait ce qu’il pouvait pour donner l’alerte, restait à savoir si les secours arriveraient à temps. Il s’allongea par terre et se concentra sur sa respiration afin ventiler son organisme au mieux. Il mit également à profit le peu de contrôle qu’il avait sur son métabolisme pour réguler sa circulation sanguine et irriguer au maximum son cerveau. La présence rassurante de Gomm ne l’avait pas quitté, son V’rang restait avec lui pour lui donner du courage et la force de ne pas se laisser aller. 
 
    Gomm lui rendait également compte de la situation. Il venait d’alerter le Grand Maître Dalmat Prodiich, l’un des rares Servants averti de la nature réelle des V’rangs, une information que Jumta ignorait et qu’il n’avait pas pris en compte. Gomm l’informa que Dalmat Prodiich venait de donner l’alerte, que les secours médicaux étaient en route. Il lui apprit également que Siv était actuellement en train de neutraliser Jumtra, ce n’était donc plus qu’une question de secondes avant qu’il ne soit secouru. Sauf que même quelques secondes semblaient maintenant pour Max un objectif inaccessible. 
 
      
 
    Avant de sombrer dans l’inconscience, Max eut le temps de distinguer des ombres qui se mirent à danser autour de lui et quelqu’un qui s’écria : « C’est bon on est arrivé à temps ! Ça va aller Imperator, on va vous tirer d’affaire. » 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 14 – Affrontement, année 985 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Une fois le poison purgé de son organisme, il n’avait pas fallu bien longtemps à Max pour récupérer de la tentative d’assassinat de son majordome. Il n’avait donc pas tardé à reprendre les rênes d’une alliance dont le principal objectif était de refuser le combat. Cela faisait maintenant quasiment six mois que l’Alliance jouait à ce petit jeu, contrainte de sacrifier toujours et encore des planètes habitées, sans que l’envahisseur ne donne le moindre signe de vouloir changer de stratégie malgré les lourdes pertes qu’il essuyait à chaque tentative. 
 
      
 
    L’essaim s’apprêtait justement à attaquer une nouvelle planète. L’offensive semblait imminente, et pendant l’attente Max avait préféré rester cloitré dans son cabinet de travail pour ne pas se donner en spectacle devant qui que ce soit, et surtout pas devant Alessia. Il avait passé ainsi près d’une heure dans un état quasi catatonique, occupé à se balancer dans son fauteuil tout en comptant frénétiquement à voix basse.  
 
    Il avait péniblement fini par reprendre le dessus, et pour tuer le temps en attendant le début des hostilités, il jouait avec son faisceau laser, le tournant et le retournant sans cesse dans sa main.  
 
    Cette arme était en sa possession depuis plus d’un siècle, c’était un superbe objet en inox brossé qui présentait des traces d’usure au niveau de la poignée. Ces traces n’étaient pas récentes, cela faisait des années que Max ne s’était pas servi de son faisceau, depuis qu’il avait cessé de jouer les mercenaires. Il devait bien reconnaître qu’un peu d’action lui manquait parfois, il aurait tellement aimé pourvoir pointer cette arme sur l’un de ces maudits Brammos au lieu de se morfondre à bord de ce vaisseau, n’ayant rien de mieux à faire que d’admirer un objet qui ne lui était plus d’aucune utilité. Résigné à l’inaction et fulminant de colère à la perspective d’être contraint de détruire une nouvelle planète, Max était nostalgique de l’époque où il avait l’impression d’exercer un certain contrôle sur les événements au lieu de les subir.  
 
    Fatigué de rester seul, il s’était finalement adressé à Siv pour avoir un compagnon de discussion. Ce dernier faisait partie des quelques proches en qui il avait une pleine confiance et avec lesquels il pouvait parler ouvertement, un cercle de proches qui avait tendance à se réduire ces derniers temps.  
 
    « … la position devient de plus en plus difficile à tenir Max, même le Grand Maître se met à douter. 
 
    - Ce n’est pas surprenant, Prodiich n’a pas connaissance de tous les éléments du plan, il est partiellement dans l’ignorance lui aussi. Toi seul connais l’intégralité du plan Siv, tu es le seul. 
 
    - Et je vous remercie pour la confiance que vous me témoignez, répondit Siv de sa voix qui bien qu’artificielle parvenait parfaitement à restituer l’ironie. 
 
    - Une intelligence artificielle qui fait de l’humour… c’est bien la pire des inventions ! Cesse de faire le pitre Siv, tu sais bien que ce n’est pas une question de confiance. Tu es le seul être sapiens de la galaxie dont nous pouvons être certain que les Brammos ne pourront jamais piller le cerveau. Ils ne risquent pas de te soutirer la moindre information, car ils ne pourront jamais entrer en contact psychique avec toi. C’est pour ça que tu es au courant et pas Prodiich. 
 
    - Et moi qui ai failli croire un instant que vous me faisiez confiance juste parce que je suis votre ami, déclara Siv en continuant d’user de son ton ironique. » 
 
      
 
    Max avait noté ces traits d’humours qui devenaient de plus en plus fréquents. La personnalité de Siv était en train d’évoluer, la créature artificielle se montrait de plus en plus humaine ces derniers temps. 
 
    « Tu reconnaîtras que c’est quand même assez bizarre pour moi d’avoir comme ami une petite boule qui flotte en l’air… et pourtant je crois bien que tu es mon ami en effet. Mais ça ne change rien pour Prodiich, je ne peux pas lui révéler tous les détails, et c’est dommage car il est en train de me lâcher.  
 
    Et sans le soutien de l’Ordre, je ne pourrai pas garder le contrôle de l’Alliance galactique bien longtemps. Les seigneurs qui siègent au Conseil se montrent de plus en plus réticents à accepter mon autorité. A chaque planète que nous sommes obligés de détruire pour éviter de la voir tomber aux mains de l’essaim je perds des soutiens… et même les Servants commencent à me reprocher mon inaction. L’alliance ne va pas tarder à se disloquer, j’en ai bien peur. 
 
    - Les indices d’une défection généralisée sont là en effet, c’est pourquoi vous devez réussir à convaincre les Servants Max. Ils disposent encore d’un capital confiance élevé auprès des seigneurs, ils parviendront à gagner du temps. Il faut que l’Ordre continue à vous soutenir jusqu’à ce que ces Brammos se décident enfin à changer de tactique. 
 
    - Nos chers amis Servants sont en pleine crise d’identité, voire de mysticisme, ils ne savent plus que croire eux-mêmes… mais oui je vais parler à Prodiich, tu as raison. Je vais lui demander de me négocier un peu de temps supplémentaire auprès des seigneurs, ça fait des mois que je les fais languir. Si seulement j’avais une idée de quand ces damnés Brammos vont se décider à changer de tactique, ce serait plus simple. Ça va être la dix-huitième attaque aujourd’hui Siv, tu te rends compte ? A dix-sept reprises déjà, j’ai dû ordonner la destruction d’une de nos planètes, sacrifier à chaque fois des milliards de galactiques, des milliards d’innocents…  
 
    - Plus de cent milliards de galactiques ont péri, c’est dramatique je le sais bien… mais beaucoup de vaisseaux Brammos ont été éliminés aussi, et surtout l’essaim n’est pas parvenu à absorber la moindre parcelle d’énergie psychique.  
 
    - Peut-être, mais ils sont si nombreux ! En détruisant leur avant-garde quatre ans auparavant, nous espérions avoir éliminé près d’un quart de leurs forces… on était tellement loin du compte ! L’avant-garde représentait à peine 10% de leurs capacités. Ils sont encore plus nombreux que nous le pensions Siv. A chaque fois que nous sacrifions une planète, nous détruisons notre lot de vaisseaux ennemis bien sûr, mais il en reste tellement que nous modifions à peine l’équilibre, pour ne pas dire le déséquilibre, des forces en présence. D’après les projections, à ce rythme, c’est plus de cent quarante planètes supplémentaires qu’il nous faudra sacrifier avant que notre flotte ait une chance de vaincre l’essaim. 
 
    - Cent quarante-trois planètes pour être précis. Cette projection je la connais Max, je vous rappelle que c’est moi qui l’ait faite. Mais même si l’essaim ne change pas de stratégie et que nous sommes contraints de sacrifier ces cent quarante-trois planètes supplémentaires, cela restera quand même une victoire si ça nous permet de repousser l’envahisseur. Je comprends que vous soyez affligé par cette perspective, mais je n’en demeure pas moins confiant, nous n’en arriverons pas là, c’est statistiquement improbable. L’ennemi a maintenant dû réaliser qu’il nous avait grandement sous-estimé, il ne va pas tarder à essayer autre chose. 
 
    - C’est sans doute vrai. L’essaim s’est abattu sur nous confiant sur le fait qu’il allait s’emparer sans difficulté de notre énergie, qu’il allait croître et se multiplier à notre détriment. Mais depuis qu’il est là, son capital énergétique a au contraire régressé. L’essaim essuie d’importantes pertes, il se réduit sans parvenir à compenser en s’alimentant en énergie psychique fraîche. Les Brammos ne l’accepteront pas bien longtemps Siv, j’en suis convaincu. J’ai compris leur psychologie grâce aux souvenirs des Fargas, je sais à quel point ils sont avides et insatiables. Ce que je ne comprends pas c’est pourquoi ils n’ont pas encore essayé autre chose, ils auraient dû le faire depuis longtemps. Je redoute qu’ils aient éventé le piège Siv. 
 
    - C’est dans le domaine du possible en effet, mais même si c’est le cas, nous n’avons plus d’autre solution que de poursuivre. Je comprends votre réticence, à vous autres les biologiques à sacrifier vos planètes et vos populations sans leur venir en aide. Je suis conscient de la gravité de la catastrophe écologique et humanitaire Max. Mais malgré le caractère dramatique de ces sacrifices, il faut que vous parveniez à convaincre les seigneurs de rester alignés sur la stratégie adoptée, il n’y a pas d’autre solution. Il ne faut pas que tous les sacrifices déjà faits l’aient été en vain ! » 
 
    Max fut surpris par les propos de son ami artificiel. Tiens ça aussi c’est nouveau ! Il vient de fendre sa carapace de rationalité pour manifester de la compassion… Il a plus évolué ces derniers mois qu’en trois siècles depuis sa mise en service.  
 
    Max mit soudain fin à l’entretien de façon assez brusque.  
 
    « Je te laisse Siv, les Brammos ne vont pas tarder à déclencher leur attaque sur Kalipsa, il faut que je voie Alessia avant, juste au cas où cette fois ce serait la bonne… » 
 
      
 
    * 
 
      
 
    L’essaim déclencha son attaque quelques heures plus tard. La planète convoitée cette fois se nommait Kalipsa, une planète majoritairement peuplée de Klanas. C’était la troisième fois de suite que l’essaim jetait son dévolu sur une planète disposant d’une forte composante démographique Klana, ce qui ne pouvait être tout à fait un hasard. D’une façon ou d’une autre, les Brammos avaient compris que l’Alliance galactique était dirigée par un quelqu’un qui avait un passif avec cette espèce. En s’attaquant aux Klanas, l’essaim cherchait donc à exacerber les vieilles haines ancestrales pour monter les espèces les unes contre les autres.  
 
    Et de fait, Max n’avait pas tardé à recevoir une demande d’audience émise par la délégation Klana présente à bord. Le Via lactea embarquait à son bord des représentants de la plupart des espèces, et bien sûr, la délégation Klana faisait l’objet d’une surveillance bien particulière depuis que Max avait révélé son identité. Les quatre représentants Klanas plaidèrent auprès de l’Empereur pour obtenir une intervention des armées de l’Alliance galactique dans l’espoir de sauver Kalipsa. 
 
    Max avait refusé bien entendu. Défendre Kalipsa nécessiterait de sacrifier beaucoup trop de vaisseaux, et était incompatible avec la stratégie élaborée. Depuis l’arrivée de l’essaim, la flotte de l’Alliance avait soigneusement évité toute confrontation importante, se contentant de se livrer à des escarmouches sans grande importance, préférant sacrifier les planètes attaquées plutôt que de les défendre. Même si c’était dramatique, Max n’avait pas l’intention de changer de stratégie maintenant. 
 
      
 
    La scène était devenue habituelle, Max se tenait debout à son poste dans la salle des opérations du Via lactea qui stationnait à l’abri, à distance du théâtre des opérations. A ses côtés, l’Amiral Larona observait les manœuvres de la flotte Kalipsééne pendant que les seigneurs commentaient la situation dans un brouhaha incessant. 
 
    Face à eux, une immense projection holographique montrait la nuée des vaisseaux ennemis qui s’approchaient inéluctablement de Kalipsa. Cernées par des centaines de milliers de vaisseaux Brammos, les dernières lignes de défenses Kalipséénes étaient en train de céder. Les Klanas, qui n’avaient pas totalement perdu les instincts guerriers de leurs ancêtres Drazars, s’étaient valeureusement défendus, mais ils avaient tout simplement été submergés par le nombre. D’ici quelques minutes tout au plus, Kalipsa aller tomber aux mains de l’essaim. 
 
      
 
    Nerveux, Max était en train de jouer avec un cube mémoriel qui traînait sur son pupitre et dont il s’était inconsciemment saisi. C’était compulsif chez lui, sous l’effet du stress son visage était parcouru de tics en tous genres, et ses doigts avaient fébrilement besoin de manipuler quelque chose. Ce quelque-chose en l’occurrence était un petit cube en verre gravé sur de multiples couches et capable de stocker une quantité monumentale d’informations.                
 
    Max était abattu et ne trouvait pas la force de donner l’ordre fatidique. Il chercha du regard Alessia qui se trouvait quelque part dans la salle des opérations, et ne tarda pas à la trouver, à proximité des seigneurs. Le ventre maintenant bien rond, elle restait assise alors que la plupart des seigneurs avaient suivi la bataille debout, comme s’ils se tenaient prêts à se jeter eux-mêmes au sein de la mêlée alors que la bataille se déroulait à un demi-parsec de là. Alessia capta son regard et comprit immédiatement le dilemme qui travaillait son époux. Bien qu’elle ne soit pas totalement alignée avec cette stratégie, elle l’encouragea à poursuivre d’un léger hochement de la tête. C’était suffisant pour Max qui allait être contraint, une fois de plus, de commettre un acte monstrueux en détruisant une planète peuplée d’innocents.  
 
    Comme à chaque fois, il laissa donc sa conscience se diluer dans le tissu spatial environnant. Il retrouva très vite la sensation si familière procurée par les micro-fluctuations qu’il percevait. Il visualisa comme à chaque fois ces cordelettes aux caractéristiques bien spécifiques qui lui permettaient de transposer cette perception en différentes variables nécessaires pour finaliser les derniers réglages de la configuration de la bombe moléculaire.  
 
    L’intervention personnelle de Max n’était pas véritablement indispensable pour cette dernière phase de réglage, des capteurs extrêmement sophistiqués avaient été développés et cette configuration finale pouvait parfaitement être automatisée. Mais cela faisait partie du plan, il était indispensable que cette opération ne soit pas effectuée par des instruments. 
 
    Max venait de finir de recueillir les différents paramètres qui lui étaient nécessaires et était en train de rétracter sa conscience, lorsque le contact, tant espéré et redouté à la fois, se produisit enfin.  
 
    Un jaillissement d’énergie psychique brute s’engouffra en lui, forçant ses défenses mentales, ravageant tout sur son passage. Max sentit ses pensées se désagréger et perdre leur cohésion, sa personnalité était sur le point d’être atomisée. Il s’agissait un véritable acte de viol psychique qui allait bientôt lui laisser l’esprit disloqué, à la merci de son agresseur qui cherchait à s’en emparer. Submergé par l’attaque psychique, ses muscles se raidirent brusquement, provoquant au passage la chute du cube mémoriel qui lui échappa des mains.  
 
    Max était foudroyé par la violence de l’attaque. Durant un instant il craignit que le combat ne s’achève avant même d’avoir commencé, mais cela il ne pouvait l’accepter. Il se préparait à cet ultime combat depuis presque deux cent cinquante ans, et depuis tout ce temps il avait développé ses capacités psychiques jusqu’à atteindre un niveau d’élévation inégalé au sein de la galaxie. Il avait acquis la capacité d’atteindre un plan d’existence plus subtil, et c’est ce qu’il fit en rassemblant son énergie vitale diffuse pour la concentrer en un noyau impalpable qui s’affranchit de son enveloppe corporelle.  
 
    Sa conscience éthérique libérée lui procurait la sensation de flotter au-dessus de son propre corps, tout en restant malgré tout relié par des lignes de force au système nerveux de son organisme. Son corps semblait pétrifié, et pas uniquement en raison de la tétanisation musculaire, le temps semblait à l’arrêt dans cet état de conscience, et c’est tout son environnement qui semblait s’être figé. 
 
    Cette esquive fut suffisante pour désorienter l’essaim qui laissa échapper sa proie un bref instant, juste le temps nécessaire à Max pour rassembler ses forces et contre-attaquer. 
 
      
 
    C’étaient bien entendu les Brammos qui étaient à l’origine de cette attaque psychique, et c’est pour cela que Max laissait sa conscience s’attarder à proximité des planètes dont il provoquait la destruction. Les réglages de la bombe moléculaire n’étaient qu’un prétexte, Max était à la fois l’appât et le piège. 
 
    Car pour affronter les Brammos Max n’était pas seul, il pouvait s’appuyer sur un réseau de galactiques en relation les uns avec les autres. Avant de projeter sa conscience pour en faire un appât, il avait établi des connexions avec des Servants qui étaient en liaison avec les prélats de l’Eglise Universelle, eux-mêmes en communion avec une multitude de fidèles. C’était-là la principale raison d’être de l’Eglise Universelle, grâce aux prières des fidèles, c’est un réseau de plusieurs dizaines de milliards de galactiques qui prit instantanément forme. Une accumulation d’énergies individuelles qui, mises bout à bout, contrebalançait le pouvoir de l’essaim.  
 
    Entre le début de l’attaque psychique et la constitution du réseau, il ne s’était écoulé qu’un très bref instant en regard du temps qui s’écoulait au ralenti pour la conscience éthérique de Max. A peine le temps pour le cube mémoriel de parvenir dans sa chute à mi-distance du sol.  
 
      
 
    Cet affrontement marquait l’aboutissement d’une stratégie élaborée longtemps auparavant, avec l’aide notamment de Siv et du Grand Maître Dalmat Varotu qui officiait à cette époque. Cette attaque qui, du point de vue des Brammos ne devait être qu’une simple opération de lobotomisation d’un galactique, venait de se transformer en un affrontement frontal des énergies fondamentales de la galaxie et de l’essaim. Une guerre psychique totale dont l’issue serait fatidique à l’une ou à l’autre des parties. 
 
    Du côté des galactiques, c’était la première fois qu’une toile d’une telle ampleur était tressée. Un réseau d’esprits en connexion à travers toute la galaxie, constitué de milliards d’êtres sapiens issus de multiples espèces en liaison les uns avec les autres. Tous déversaient leur énergie psychique en Max qui devenait le point focal de l’affrontement avec l’essaim, et toute cette énergie glanée aux quatre coins de la galaxie permettait d’équilibrer les forces en présence. La confrontation pouvait maintenant commencer. 
 
    Max commença par repousser ce tentacule psychique qui avait violé son esprit et s’était immiscé dans son cerveau pour tenter de s’en emparer. Mis en échec, le tentacule se rétracta, mais laissa derrière lui une rémanence qui formait une connexion entre le réseau des galactiques réunis dans la prière et celui des Brammos formant l’essaim.  
 
    A travers Max, chaque galactique participant à ce réseau put alors partager ce contact psychique et découvrir leurs agresseurs dans leur plus effroyable intimité. 
 
    L’esprit des Brammos était froid, glacial même. C’était un esprit dénué de toute créativité et de toute émotion, et de ce fait dénué de la moindre once de compassion. Individuellement, leur intelligence était somme toute assez limitée, et ce n’est que collectivement qu’ils devenaient une entité suffisamment éveillée pour devenir redoutable. Ils n’étaient pas fondamentalement malveillants pour autant, ils étaient tout simplement mus par leur nature parasitaire qui leur commandait de s’alimenter en énergie psychique et de se reproduire, ce qui en l’occurrence revenait au même puisque dans les deux cas ils devaient le faire au détriment d’autres espèces. L’essaim était une insatiable colonie de parasites psychiques, issue d’une supercolonie qui avait dans le passé déjà pillé plusieurs galaxies, devenant un peu plus puissante à chaque fois, et plus avide aussi. 
 
      
 
    L’attention de Max fut momentanément détournée lorsque les lignes de forces qui le reliaient à son enveloppe physique l’alertèrent d’une brutale montée de sa température corporelle. Son corps qui était à la confluence des énergies de l’essaim et de la galaxie, avait du mal à supporter une telle quantité d’énergie. Max n’avait pas prévu cette montée en température dont il ne mesurait pas les conséquences. Il se mit à redouter une éventuelle défaillance de son enveloppe physique, mais il choisit malgré tout de différer la riposte, préférant défier l’essaim afin de gagner un peu de temps pour rallier à lui le plus de galactiques possibles. 
 
    « Vous avez pillé beaucoup de mondes, dévasté des galaxies entières pour constituer votre puissante flotte de guerre… mais celle-ci ne vous sera plus d’aucune utilité maintenant. C’est sur un autre terrain que la bataille va se jouer dorénavant, ce sont nos énergies psychiques qui vont s’affronter. Vous êtes tombés dans le piège ! 
 
    - Un piège ? Nous ne pensions pas que vous seriez assez fous pour défier notre colonie sur le terrain du combat psychique, vous êtes tellement naïf ! Nous nous en amusons. Ne croyez pas que nous sommes tombés dans un quelconque piège. Nous ne sommes nullement surpris. Nous avions remarqué votre conscience si spécifique qui s’attardait sur les lieux des combats. Nous étions dubitatifs. Nous pressentions votre duperie.  
 
    - Vous vous en doutiez, mais vous avez néanmoins pris le risque. 
 
    - Nous avons voyagé durant presque quatorze mille ans pour rejoindre votre galaxie. Notre patience est infinie. Nous sommes venus ici pour croître et prospérer, nous sommes venus ici pour permettre à nos larves d’éclore. Nous sommes affamés.  
 
    Nous ne pensions pas rencontrer la moindre difficulté, ça devait être aussi simple que les fois précédentes, mais nous devons reconnaître que nous nous sommes trompés. Vous avez exterminé notre avant-garde, et vous continuez à nous nuire en faisant exploser vos propres planètes. Nous le déplorons. Non seulement vous nous affaiblissez mais en plus vous nous affamez. Nous ne pouvons l’accepter.  
 
    C’est pourquoi nous avons changé d’approche, même si nous pressentions une duperie. Nous l’avons décidé. Mais ne vous réjouissez pas trop tôt, votre piège est vain. Vous ne pouvez sortir victorieux d’un combat psychique, notre colonie est trop puissante. Nous sommes sereins. Il est temps maintenant d’absorber votre énergie et celle de tous ceux avec qui sont en connexion avec vous. Nous sommes satisfaits. » 
 
    L’échange n’avait duré qu’un infime instant dans ce référentiel temporel qui semblait s’étirer indéfiniment en longueur, juste le temps nécessaire au cube mémoriel pour atteindre le sol qu’il frôlait de l’une de ses arêtes. 
 
    Le combat psychique reprit de plus belle après cet instant de répit, et le fait d’être sublimé en une conscience éthérique n’empêcha pas Max de ressentir une terrible sensation de douleur physique lorsque l’essaim repartit à l’offensive. Ce fut à nouveau comme si un liquide incandescent se déversait en lui, brûlant son esprit, cautérisant ses pensées et dévorant sa volonté pour prendre le contrôle de son être.  
 
    Pour résister à la violence de l’attaque, Max puisa dans l’énergie fournie par les milliards de galactiques avec lesquels il était en connexion. Il parvint à repousser tant bien que mal l’assaillant, et se rendit alors compte que la connexion qui le reliait à la horde des galactiques unis dans leurs prières s’était renforcée en une véritable communion des âmes, proche d’une expérience de fusion psychique. 
 
    Max avait conscience une aigüe de chacune de ces âmes de galactiques, connue ou inconnue, qu’il pouvait identifier individuellement. Il y avait là, entre autres, Dalmat Prodiich, le Dux Vantum et la plupart des Servants de l’Ordre. Il y avait là aussi Gomm et quelques autres V’rangs qui, bien que peu nombreux, fournissaient une énergie psychique considérable. Il y avait également les yamabushi et le Prieur Bennett, et décidément ce que Max pouvait lire dans l’esprit de ces fanatiques ne lui plaisait guère. Enfin il y avait là Alessia. 
 
    Cette communion des âmes présentait néanmoins un inconvénient majeur : à travers lui les Brammos avaient également accès à chacune de ces âmes, et pouvaient ainsi fouiller au plus profond de leur subconscient et lire en eux. C’est pour cela que Max n’avait divulgué à aucun Servant de cette génération, ni à qui que ce soit d’autre, l’intégralité du plan. Seul son esprit, lui qui était en résonnance avec la Conscience collective, restait hermétique aux Brammos. 
 
      
 
    L’attention de Max fut soudain distraite par une vibration qui le perturba et sa conscience éthérique scruta aussitôt son environnement pour en déterminer la cause. L’onde vibratoire provenait du cube mémoriel qui était en train de se fracasser au sol, projetant des éclats de verre qui semblaient figés en l’air dans leur rebond. Il n’y avait là rien d’inquiétant, et Max reporta son attention sur la bataille psychique en cours.  
 
    Il était temps pour lui d’abattre son premier atout. Max entra en contact avec ce Fargas à l’aura si puissante qui s’était affirmé au fil du temps comme le leader de ce malheureux peuple. Il lui suffit d’un instant, un seul pour établir cette nouvelle connexion. Un instant si bref qu’il était à peine quantifiable et que les éclats de verre du cube mémoriel changèrent à peine de position dans leur course. Dès le contact établi, Max fut en mesure d’étendre son réseau pour y inclure également les Fargas, provoquant au passage une nouvelle élévation de sa température corporelle, qui atteignait maintenant un niveau critique. 
 
    Le cheptel Fargas était limité, quelques centaines de milliers de têtes de bétail, mais leur aura, quoique flétrie après des millénaires de servitude, restait puissante et leur ressentiment était immense. Ils constituaient un apport de force complémentaire qui permit à Max de contre-attaquer pour la première fois au lieu de se contenter de repousser les attaques des Brammos. Il sentit la colonie ployer sous la charge et ressentit la brûlure qu’il était à son tour en train de leur infliger. Cette attaque eut pour conséquence de renforcer la fusion avec la colonie Brammos, chaque camp put alors lire en l’autre comme dans un livre ouvert, et ce que Max découvrit alors ne lui plut pas du tout.  
 
    « Quoi ? Vous saviez pour les Fargas ? Mais alors pourquoi ? » 
 
    C’est la surprise qui amena Max à formuler mentalement la question, car la réponse, il pouvait la lire lui-même dans l’esprit des Brammos. La colonie se fendit d’une explication malgré tout, et la voix qui raisonna en lui n’était plus tout à fait aussi neutre et dénuée d’expression qu’auparavant. Elle était maintenant empreinte de triomphalisme. 
 
    « Nous avons toujours su que notre bétail vous envoyait des mises en gardes. Non seulement nous avons fait semblant de ne pas le remarquer, mais au contraire, nous les y avons encouragés à leur insu. Nous vous avons bernés !  
 
    Grâce à cela votre galaxie s’est préparée à notre arrivée, vous vous êtes élevés, votre énergie vitale est plus forte et votre aura rayonne davantage. Nous allons savourer. 
 
    - Votre boulimie de parasite ne semble décidemment pas avoir de limite ! Vous êtes prêts à prendre le risque de rendre vos ennemis plus forts pour mieux vous en sevrer. 
 
    - Nul risque pour les Brammos, nul ne peut nous arrêter. Nous devons reconnaître que nous avons été contrariés par votre stratagème consistant à détruire vos propres mondes pour éliminer à la fois nos vaisseaux et tout approvisionnement psychique. Nous ne l’avions pas anticipé. Nous le regrettons. Mais c’est fini, il est temps pour nous de nous rassasier. Nous allons festoyer ! » 
 
      
 
    L’essaim attaqua à nouveau et une nouvelle décharge énergétique, plus puissante encore, s’abattit sur les milliards de galactiques en connexion qui participaient à l’affrontement. La douleur devint insupportable pour tous, même pour Max qui avait pourtant appris à la gérer des siècles durant lorsque les Servants s’acharnaient à le ramener à la vie. Sa conscience éthérique se mit à se désagréger en lambeaux et Max lança un cri silencieux qui résonna comme un appel à l’aide. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Les repas des Fargas étaient très peu variés. Ne disposant que de trop peu de variété de tubercules et quasiment d’aucune épice, toutes les combinaisons de mélanges d’ingrédients, cuisinés de toutes les façons possibles avaient été explorées depuis très longtemps. Les repas permettaient donc de s’alimenter, mais ne constituaient certainement pas une source de plaisir. 
 
    C’était une soupe que les femelles de son enclos avaient cuisinée ce soir-là, une soupe que Varo partageait avec elles, tout en regardant avec dégoût le bol posé à côté qui contenait l’infâme gelée protéinique. Il avait bien tenté de s’en passer lorsqu’il avait appris le secret de fabrication de cette gelée, mais son organisme lui réclamait cet apport nutritionnel, et Varo n’avait eu d’autre choix que de le réintégrer dans ses menus. 
 
      
 
    C’est pendant le repas que le contact se produisit. Son esprit fut brusquement pris d’assaut par celui de cet autochtone à l’aura si particulière avec lequel il avait déjà eu l’occasion de communiquer. Ce n’était pas la première fois que cela se produisait depuis que l’essaim était arrivé à destination, sauf que ces prises de contact n’avaient habituellement rien d’insistant. Cette fois-ci au contraire, ce fut si pressant, si invasif et si autoritaire, que Varo commença par éprouver de la colère pour cette indélicatesse, jusqu’à ce qu’il comprenne ce qui se passait. Le moment fatidique était arrivé, l’histoire arrivait à son terme et le destin des Fargas était en train de se jouer maintenant. 
 
    Varo ouvrit en grand son esprit à son visiteur et constata combien celui-ci était en difficulté. Les habitants de cette galaxie n’étaient pas en mesure de rivaliser contre les maîtres Brammos. Il se dépêcha donc de déployer son propre réseau de connexions, et en l’espace d’un instant, quasiment tous les Fargas adultes répartis dans les centaines de ruches de la colonie entrèrent en communion avec lui et déversèrent leur énergie psychique dans la bataille aux côtés des autochtones. 
 
    En prenant part à la bataille psychique, les Fargas se retrouvèrent eux aussi entraînés dans cette expérience de fusion collective entre les galactiques et les Brammos, et après des millénaires d’esclavage sous la domination de ces derniers, ils eurent enfin accès à la conscience de leurs maîtres. 
 
      
 
    Leur désillusion fut cruelle lorsqu’ils réalisèrent que les maîtres les avaient dupés. La contre-attaque Brammos fut d’une violence extrême et la douleur qui l’accompagnait était indescriptible. Le sort des Fargas semblait scellé, d’ailleurs les maîtres ne se donnaient même pas la peine de cacher qu’ils n’envisageaient pas de conserver leur bétail actuel plus longtemps. La victoire qu’ils étaient sur le point de récolter suffirait largement à leur fournir l’énergie nécessaire pour faire éclore des milliards de larves. Les Fargas adultes ne survivraient de toute façon pas à la joute psychique, et les jeunes dont l‘esprit immature était impropre à la consommation seraient abattus. Les maîtres s’étaient lassés d’eux.  
 
    Varo ne put s’empêcher de se montrer cynique.  
 
    Nous au moins nous avions six variétés différentes de tubercules, les maîtres n’avaient que nous, je comprends qu’ils en aient eu assez. 
 
    Nous avons été fous de penser que nous pouvions agir sans qu’ils ne se doutent de rien, nous avons été fous de garder espoir. Nous allons tous mourir, tant mieux. C’est préférable à une survie dans ces conditions, et c’est aussi moins contre-nature qu’un suicide. Nous allons enfin être libérés de notre joug…  
 
    Malgré tout je ne peux pas m’empêcher de pleurer pour mon espèce qui va disparaître définitivement, de pleurer pour les milliers d’espèces différentes qui peuplent cette galaxie et qui vont être exterminées… et j’ai encore plus de peine pour les quelques espèces qu’ils vont conserver pour en faire du bétail.  
 
      
 
    Ainsi s’achève l’histoire de la civilisation Fargas, autrefois brillante, aujourd’hui méprisable. Les parasites Brammos ont eu raison de nous… 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 15 – Deus, année 985 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Les Brammos n’avaient pas toujours été des parasites, ces vampires psychiques à l’insatiable appétit qui ne pouvaient faire éclore leurs larves sans puiser l’énergie fondamentale des autres créatures vivantes. 
 
    Ils n’étaient apparus que tardivement sur leur planète d’origine, le hasard de l’évolution, celui d’une mutation génétique qui transforma une espèce d’insectes sociaux relativement évolués en parasites. Devenue invasive après sa mutation, l’espèce prospéra rapidement dans un premier temps, se développant jusqu’à former une immense colonie s’étendant sur la totalité de la planète. Mais ce développement qui se faisait au détriment des autres espèces animales finit par rendre leur planète impropre à toute autre forme de vie un tant soit peu évoluée, et par conséquent par épuiser les ressources à leur disposition.  
 
    Les lois de la nature semblaient dès lors avoir condamné cette espèce trop exclusive pour préserver un écosystème viable, et les Brammos étaient proches de l’extinction lorsqu’une expédition en provenance d’un système solaire voisin décida d’atterrir sur cette planète à la végétation luxuriante mais à la faune quasi inexistante. Le hasard encore. 
 
    A ce moment de leur histoire, les Brammos avaient fini par atteindre un premier stade de sapience. Individuellement leur intelligence restait médiocre, en revanche ces anciens insectes sociaux avaient développé une intelligence collective, qui bien que limitée était bien réelle. Ils étaient incapables de fabriquer le moindre vaisseau spatial par eux-mêmes, ni même d’en comprendre le fonctionnement d’ailleurs, mais ils pouvaient s’emparer de l’esprit de ces explorateurs bien plus évolués qu’eux, et les singer pour piloter un vaisseau dont la navigation était largement automatisée. 
 
      
 
    C’est ce qu’ils firent, et c’est ainsi que débuta l’histoire de l’expansion des Brammos, une expansion nécessaire à la survie et au développement de leur espèce. La colonie Brammos moribonde de la planète originelle se scinda donc, et une ramification formée de quelques centaines de membres et de plusieurs dizaines de milliers de larves, autant que le vaisseau d’exploration pouvait en contenir, partit à la conquête de la planète des explorateurs. 
 
    Ce qui fut le tout premier essaim n’avait rien d’aussi redoutable qu’aujourd’hui, et pourtant, que ce soit par arrogance ou par insouciance, les habitants de cette planète firent preuve de naïveté et ne prirent pas conscience de l’ampleur de la menace. Ils ne tardèrent pas à tomber. Les Brammos ne s’arrêtèrent pas là, leur nature leur commandait de se multiplier, de croître et de coloniser d’autres mondes, et ils le firent très méthodiquement, s’emparant de toutes les planètes de leur galaxie originelle, les unes après les autres. Deux millions d’années plus tard, ils avaient fini de dévaster toutes les planètes habitées, et la colonie initiale de leur monde originel s’étendait maintenant en une supercolonie couvrant l’ensemble de leur galaxie. 
 
      
 
    Ces deux millions d’années d’expansion et de proximité avec des civilisations avancées avait permis aux Brammos d’évoluer quelque peu. Freinée par les limitations des individus, leur intelligence collective restait toujours modeste, mais elle avait néanmoins progressé, et au moins avaient-ils appris à gérer leur appétit afin de mieux utiliser les ressources dont ils disposaient. Ils s’étaient constitués une armée d’esclaves pour concevoir et fabriquer des ruches, ces vaisseaux mondes qui recréaient une biosphère artificielle destinée à rendre supportables les voyages de plusieurs dizaines de millénaires requis par la traversée de l’espace intergalactique. Ils avaient également appris à élever un cheptel de bétail, de la nourriture psychique qu’ils embarquaient à bord des ruches pour ces longs voyages. 
 
    Ces ruches permirent à la supercolonie de poursuivre son expansion en s’attaquant aux galaxies voisines. C’est ainsi que les Brammos dévastèrent une seconde galaxie, puis une troisième, avant de s’attaquer à la Voie lactée, et à chaque conquête, la supercolonie devenait plus forte et plus dangereuse. Dans sa progression l’essaim semait des ruches derrière lui, de petits mondes artificiels, isolés dans l’immensité de l’espace intergalactique, mais qui disséminés à intervalles réguliers, faisaient office de relais et permettaient à l’essaim de rester en connexion avec la colonie originelle, formant ainsi une seule et même supercolonie qui s’étendait sur plusieurs galaxies. 
 
    C’est justement ces relais que la supercolonie venait d’activer afin de jeter toutes ses forces dans la bataille. L’énergie psychique cumulée de l’innombrable multitude des Brammos disséminés à travers quatre galaxies différentes se déversa alors sur Max, broyant son esprit incapable de résister à une telle puissance. Le meneur des forces ennemies vaincu, la supercolonie exultait.  
 
      
 
    * 
 
      
 
    Prodiich, comme beaucoup d’autres galactiques, était aux prises avec l’essaim dans ce curieux affrontement psychique. Il s’efforçait de toutes ses forces de repousser les coups de butoirs des Brammos en y mettant toute son énergie et toute sa volonté, malgré le caractère désespéré de la situation. C’est l’Empereur Achéron qui avait provoqué cette confrontation, c’était le piège qu’il avait tendu à l’essaim et qui était supposé leur donner la victoire. Au final c’était un énorme fiasco qui avait coûté la vie à l’Empereur et laissait la galaxie à la merci de l’ennemi. 
 
      
 
    Ce genre de confrontation était totalement inédit pour le Grand Maître de l’Ordre, il n’aurait jamais imaginé vivre un jour une expérience de fusion collective à très grande échelle qui unissait dans un bras de fer psychique les esprits de dizaines de milliards de galactiques à une multitude bien plus importante encore de Brammos. 
 
    Prodiich ne pouvait rien dissimuler pendant cette fusion, il avait conscience que ses pensées les plus intimes étaient accessibles à l’assaillant qui n’avait certainement pas manqué d’identifier en lui un individu exceptionnel par son aura comme par ses fonctions. Il ne doutait pas un seul instant que les Brammos étaient en train de le scruter, de la même manière qu’il s’efforçait lui aussi de glaner dans les esprits de ses ennemis une information stratégique susceptible d’être exploitée. Les Brammos pouvaient toujours chercher, Dalmat Prodiich ne risquait pas d’éventer quoi que ce soit de sensible dans la mesure où il ignorait tout des détails du piège… si ce n’est qu’il avait échoué. 
 
      
 
    Le stratagème avait été élaboré longtemps auparavant, par celui qui à cette époque n’était que Maximilien Meunier. Le plan ne devait pas être si mauvais que ça puisque Maximilien Meunier avait obtenu l’aval des Servants en fonction du moment, et que cinq générations de Grands Maîtres qui s’étaient succédés depuis ne l’avaient pas remis en cause. Depuis tout ce temps, chaque Grand Maître transmettait le moment venu les détails du stratagème à son successeur. Mais lorsque l’essaim parvint aux abords de la galaxie et que la perspective de la confrontation devint imminente, les choses se passèrent différemment. Dalmat Prodiich n’était à cette époque qu’en troisième position dans la hiérarchie de succession. Le Grand Maître en fonction étant encore relativement jeune, son successeur désigné, le Commandeur, plus jeune encore. Prodiich n’avait donc que peu d’espoir d’avoir l’honneur d’accéder un jour au rang de Grand Maître. Cette situation ne le perturbait cependant pas le moins du monde, Dalmat Prodiich n’avait jamais été mû par l’ambition. Il retirait suffisamment de satisfaction des responsabilités qui étaient les siennes au sein de l’Ordre pour ne pas chercher autre chose, et il excellait dans la discipline d’ethnosociologie dans laquelle il s’était spécialisé. 
 
    L’arrivée de l’essaim avait modifié la donne. Le Grand Maître et le Commandeur lui avaient demandé d’accorder une confiance absolue à l’Empereur et de le soutenir en toute circonstance, mais ils ne lui avaient donné aucune indication sur la nature réelle du piège. Puis, une fois ces consignes transmises, ils lui avaient confié le destin de l’Ordre avant de s’immoler afin que nul autre que l’Empereur n’ait connaissance des détails du plan. 
 
      
 
    Maintenant que son esprit était ouvert à tous, Dalmat Prodiich comprenait les raisons du sacrifice de ses aînés, car malgré toute la force de son aura, il aurait été incapable d’empêcher les Brammos de lire en lui les détails du piège. Il savait que celui-ci impliquait de provoquer un affrontement psychique, et que l’Empereur espérait remporter cette bataille des énergies vitales grâce à "un atout dans sa manche" pour reprendre son expression. Lorsque l’Empereur avait rallié à lui les Fargas, additionnant leur énergie à celle des galactiques, Prodiich avait supposé que c’était là l’atout dont il parlait. Malheureusement cet apport d’énergie s’était avéré très insuffisant, incapable de contrebalancer la puissance de la supercolonie qui s’était révélée à eux. Le piège avait lamentablement échoué, l’esprit de l’Empereur avait été pulvérisé, et tout espoir était perdu. Plus rien ne semblait désormais être en mesure d’empêcher l’essaim de dévaster la galaxie. 
 
    Même si le temps semblait s’être figé au cours de ce combat psychique, le bras de fer entre les deux forces en présence se poursuivait, et Dalmat Prodiich sentit la pression de l’essaim s’accentuer et lui vriller le cerveau jusqu’au point de rupture. Il s’apprêtait à finir lobotomisé dans une fraction de seconde, et il se dépêcha par conséquent d’accorder auparavant une dernière pensée pour ses proches, pour ses frères Servants, et pour tous les galactiques qui semblaient maintenant condamnés. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Je me retrouvais soudain en cet endroit que je connaissais si bien, ce lieu habituellement si accueillant dans lequel ma conscience éthérique, que je nommais mon âme, se laissait nonchalamment dériver. Habituellement, mes pensées devenaient alors confuses, et mes souvenirs s’estompaient au fur et à mesure que mon âme entrait en résonnance avec les subtiles harmonies de ce lieu. Je pouvais alors m’abandonner avec indolence à la douce quiétude de ce milieu, à la fois liquide et gazeux, de ce lieu de paix intérieure que j’avais déjà eu le privilège de rallier à de multiples reprises. Inversement j’avais eu tout aussi souvent l’infortune de m’en faire chasser, arraché à ma douce léthargie par d’irrésistibles forces extérieures. 
 
      
 
    Mais cette fois-ci les choses étaient différentes, très différentes même.  
 
    Pour commencer, mes pensées habituellement si embrumées en ce lieu, étaient cette fois ci claires, et mes souvenirs précis. Je me rappelais nettement de l’instant précédent, en lutte avec cette colonie de vampires psychiques, et de la puissance de leur attaque qui pulvérisa mon esprit.  
 
    Ensuite, le milieu dans lequel je baignais semblait être devenu plus dense, presque poisseux. L’atmosphère ambiante semblait chargée d’énergie, un peu comme un nuage d’orage prêt à éclater. La vibration environnante d’ordinaire si subtilement mélodieuse, martelait l’air d’un rythme beaucoup trop rapide, presque saccadé. Et même le clapotis cristallin des âmes qui se déversaient sans discontinuer dans ce lieu avait acquis une désagréable sonorité métallique. Ce lieu irradiait la tension.  
 
      
 
    C’est alors que je pris conscience de Sa présence. Il n’était ni devant ni derrière, mais partout autour de moi car Il était le milieu ambiant et j’étais en Lui. Il était la somme des âmes des créatures sapientes défuntes de la galaxie qui, après s’être débarrassées de leurs personnalités et de leurs souvenirs, entraient en parfaite résonnance avec ce lieu pour vibrer à l’unisson en une unique Conscience collective. J’avais jusque-là perçu cette Conscience collective comme une chose désincarnée et impalpable, formée d’énergie psychique brute. Mais cette fois pourtant, Il avait pris une dimension presque charnelle, et Sa présence me subjuguait. Bien qu’en ce lieu, j’étais dépourvu du sens inutile de la vue, j’avais le sentiment d’être ébloui par Sa lumière et mon être immatériel semblait réchauffé par Sa flamme. 
 
    Il ne me parla pas, pas plus que je ne tentai de Lui parler. C’était inutile car au cours de mes multiples passages en ce lieu, Il avait patiemment distillé l’idée en moi : j’étais l’outil qu’Il avait forgé des millénaires durant, j’étais le portail ouvert entre le monde matériel et celui des âmes mortes, j’étais l’hôte qui s’apprêtait à L’accueillir, j’étais le véhicule dont Il avait besoin pour traverser les dimensions. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Deux mille ans plus tôt, Max avait été un jeune chercheur en physique quantique en quête de ce qui était le Saint Graal de tout physicien de son époque : une grande équation globale capable de réconcilier deux théories qui allaient de l’infiniment petit à l’infiniment grand, de la physique subatomique aux forces gravitationnelles gouvernant les mouvements des astres. La théorie des cordes lui avait permis d’atteindre cet objectif et de découvrir, au-delà des trois dimensions spatiales et de la dimension temporelle bien connues, les six dimensions cachées régissant les règles de l’Univers. 
 
    Les découvertes qui découlèrent des cinq premières dimensions cachées permirent à l’humanité de se lancer à la conquête des étoiles, de vaincre les envahisseurs Drazar, puis de se répandre dans la galaxie. 
 
    Deux mille ans plus tard, ce savoir se révéla toujours utile pour mettre au point la bombe moléculaire utilisée par l’Alliance galactique qui découlait des enseignements de la quatrième dimension cachée. 
 
    Mais alors que les cinq premières dimensions cachées manipulaient les concepts physiques régissant l’univers, la sixième dimension transcendait la matière pour s’attacher à l’esprit, et à l'essence primordiale des êtres sapiens, leur énergie fondamentale que les plus mystiques appelaient "l’âme". Cette dernière dimension stipulait que les âmes des individus n’étaient pas isolées mais faisaient partie d’un tout, d’une entité immatérielle constituée par la somme des énergies fondamentales des galactiques vivants ou ayant vécu. Cette entité supérieure, qui plus qu’une somme représentait un aboutissement, était la Conscience collective; celle-ci était en permanence alimentée par l’énergie fondamentale des sapiens qui à leur mort se dépouillaient de leur personnalité, de leurs souvenirs et de tout ce qui avait caractérisé l’être du temps de son vivant, jusqu’à ce qu’il ne subsiste plus qu’une énergie élémentaire brute redevenue vierge, qui pouvait alors se déverser dans le puits sans fond de ce magma d’énergie primordiale.  
 
      
 
    Longtemps auparavant, sur Terre, Max avait percé les secrets des cordes et était entré en résonnance avec la Conscience collective, ouvrant ainsi une liaison entre le monde matériel et cette autre réalité immatérielle. La sixième dimension cachée permettait d’aller plus loin encore sur la voie de l’harmonie avec la Conscience collective, mais Max avait refusé à cette époque d’explorer cette ultime dimension qui procurait un éclairage différent, assurément plus mystique. A l’aune de cette dimension, la Conscience collective était en effet bien plus qu’un simple magma d’énergie brute, elle constituait une entité supérieure de nature quasi divine. Max avait longtemps été pris de vertiges à la perspective des implications de cette dimension, c’était une connaissance réservée aux Dieux, alors qu’il n’était qu’un homme. C’est pourquoi il avait refusé de l’explorer, ne voulant s’aventurer en des lieux interdits aux simples mortels.  
 
    Mais les événements avaient fait de lui plus qu’un simple mortel. Il avait déjà trépassé à de multiples reprises et était revenu à la vie autant de fois. Son énergie fondamentale avait erré des millénaires durant dans les limbes, flottant dans ce magma d’énergie psychique, sans jamais parvenir à se fondre totalement dans ce milieu. Max n’avait jamais rencontré cet être suprême, car on ne pouvait le rencontrer, juste faire partie de lui. Mais il l’avait ressenti tout autour de lui, et cette proximité l’avait changé. Et par ses expériences de résurrections, il était devenu un portail grand ouvert entre les deux mondes, le monde matériel et celui de l’esprit, entre l’univers obéissant à des lois physiques et le magma d’énergie fondamentale de la Conscience collective, entre le monde des vivants et celui des morts. 
 
      
 
    Lorsque le dernier assaut de la supercolonie Brammos avait broyé son esprit, la conscience éthérique de Max avait immédiatement réintégré ces limbes qui lui étaient si familiers. Cette fois en revanche Max n’y avait pas séjourné, il n’avait pas pris non plus le temps de se réincarner dans un nouveau clone comme il l’avait déjà fait à multiples reprises dans le passé. Il en était immédiatement revenu pour reprendre possession du corps qui se trouvait à bord du Via lactea, mais il n’était pas revenu seul. Il en revenait grandi de l’énergie psychique de la Conscience collective et accompagné par la présence subliminale d’un être qui s’apparentait à un Dieu. 
 
    C’était là le plan que Max avait élaboré. Provoquer la colonie Brammos en un duel psychique et utiliser l’énergie d’un Dieu pour la combattre. Le ralliement des Fargas n’était qu’un leurre. Max avait été surpris de découvrir que ceux-ci étaient en fait manipulés par leurs bourreaux, mais cela ne changeait rien car de toute façon, il n’avait jamais pensé que le renfort des Fargas puisse suffire à inverser le rapport de force. C’est sur l’intervention de la Conscience collective que Max comptait pour faire la différence.  
 
    Le véritable bras de fer pouvait maintenant commencer ; toutes les énergies de la galaxie, celle de ses vivants mais aussi l’énergie primordiale de ses morts, allaient s’opposer à la supercolonie de parasites qui la menaçait. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    De retour dans cette dimension matérielle, Max nota que le temps semblait reprendre son cours normal au fait que les derniers éclats en suspension du cube mémoriel atterrirent au sol dans un bruit cristallin. Il préféra néanmoins rester à l’état de conscience éthérique plutôt que de réintégrer son enveloppe corporelle qui, incapable de supporter une telle quantité d’énergie et encore moins d’héberger une divinité, s’était embrasée. Les liens qui le reliaient encore à son corps remontaient avec insistance des signaux de détresse, mais cela ne le gênait nullement, sa conscience éthérique était maintenant au-delà de la douleur physique. 
 
    Max était prêt à riposter, mais il avait quelque chose à faire auparavant. Il se servit des pouvoirs qui étaient maintenant les siens pour entrer mentalement en contact avec Alessia. 
 
    « Alessia, dans quelques secondes je ne serais plus qu’un tas de cendres. Avant de partir, je voulais juste te dire combien j’ai été heureux de te connaître et combien je t’aime. » 
 
    Max, qui pouvait lire dans l’esprit de son épouse, sentit la détresse qui était la sienne. Elle gardait l’espoir malgré tout, celui de le voir revenir bientôt après avoir pris possession de l’un de ces clones élevés en cuve. 
 
    « J’attendrai Max, j’attendrai aussi longtemps qu’il le faudra, j’attendrai que tu te réincarnes dans un nouveau corps ! 
 
    - Non Alessia, pas cette fois-ci, je ne crois pas. Je ne sais pas exactement ce qui va arriver, mais je ne pense pas me réincarner à nouveau cette fois. Je n’aurai plus aucune utilité dans ce monde tu comprends ? J’étais une arme Alessia, une arme qu’une divinité affûte depuis deux mille ans dans le seul but de repousser l’essaim. 
C’est ce que je vais faire maintenant, je vais éliminer ces parasites, et une fois que je l’aurai fait, il n’y aura plus aucune raison que je revienne. J’ai fait mon temps Alessia. J’ai fait largement mon temps et bien plus encore. Je dois terminer ma tâche avant de partir, mais je pense que mon départ sera définitif cette fois. Je te laisse gérer le chaos qui va suivre Alessia, mais je ne suis pas inquiet, tu vas être à la hauteur, je n’en doute pas. Et je suis sûr aussi que tu vas être une maman formidable pour notre enfant, j’aurais tant aimé le connaître.  
 
    Vous allez me manquer Alessia, adieu mon amour. » 
 
    Ses adieux effectués, Max rompit le contact sans laisser Alessia lui répondre. Le temps lui manquait, il reporta donc à nouveau toute son attention sur la bataille en cours.  
 
      
 
    La liaison quasi fusionnelle établie au cours de l’affrontement avec les Brammos n’étant pas rompue, Max pouvait lire en eux, et ce qu’il percevait chez ses adversaires était un sentiment qui leur était jusque-là inconnu, il percevait le doute. 
 
    Max ne chercha pas à engager le dialogue, il n’avait pas de temps à perdre en fanfaronnades. Il se dépêcha plutôt de contre-attaquer et projeta toute cette énergie qui l’habitait en direction de son adversaire. Il le fit encore et encore, il le fit avec toute la rage qu’il avait accumulée. C’était à son tour d’infliger de la souffrance, et il fut satisfait de sentir la colonie se rétracter sous l’effet de la douleur. Max était en mesure d’éradiquer l’essaim dès cet instant, mais c’était insuffisant. Au lieu de mettre un terme au combat, il préféra remonter les liaisons le long des relais disséminés dans l’espace intergalactique. Il remonta ainsi le réseau jusqu’à atteindre la galaxie mère d’où était parti le mal, jusqu’à atteindre la planète mère qui avait hébergé la colonie Brammos originelle. 
 
    Et c’est seulement à ce moment-là, seulement après avoir remonté les liaisons de toute la supercolonie, qu’il déchaîna les forces à sa disposition. Il libéra toute la puissance de cet être supérieur qui l’habitait, brûlant les consciences Brammos, déchiquetant leur esprit, broyant leur être. 
 
      
 
    Enfin, quand tout fût fini, il sentit l’énergie de la Conscience collective refluer et cette entité supérieure qui l’avait accompagné pendant un bref instant l’abandonner. 
 
    Max s’effondra alors au sol transformé en torche vivante. Il pouvait percevoir de l’agitation autour de lui, certaines personnes cherchaient à éteindre les flammes, mais il savait que c’était vain, que ces flammes émanaient de l’intérieur de son corps. Il n’en ressentait aucune douleur, sa conscience éthérique avait définitivement rompu les liens qui le reliaient à son enveloppe corporelle, et c’est pareil à un fantôme flottant au-dessus de toute cette agitation que Max vécut ses derniers instants.  
 
    C’est fini, c’est enfin fini, il était temps. Je suis tellement las. A part Alessia et cet enfant à naître que je ne connaîtrai jamais, rien d’autre ne me retient ici. Je ne regrette pas de quitter ce monde empli de douleurs et de peines. J’ai sacrifié tellement de gens, déçu tellement de monde ici-bas… je suis pressé de retrouver la douceur des limbes, d’abandonner le fardeau des responsabilités, de me débarrasser de mes souvenirs, de me déshabiller de ma culpabilité. Je suis tellement pressé d’oublier… 
 
    Avant de sombrer dans l’inconscience Max perçu un dernier contact empli de tristesse. Celui d’un autre être qui lui était cher. Gomm, et à travers lui tous les V’rangs, lui faisait ses adieux. Adieu à toi aussi mon ami. 
 
      
 
    Max acheva de se consumer au sol devant le regard horrifié des personnes se trouvant dans la salle des opérations du Via lactea. Agenouillée à quelques pas, les mains sur le visage, Alessia regardait la scène en pleurant à chaudes larmes. Son père, le Roi Brewen, se tenait derrière elle. Les mains posées sur les épaules de sa fille, il tentait vainement de la réconforter. 
 
      
 
  
 
  


 
    Chapitre 16 – Victoire, année 985 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Abasourdi par l’expérience qu’il venait de vivre, l’Amiral Larona revenait péniblement à la réalité. En tenant de se redresser, il déclencha au premier mouvement une migraine terrible comme il n’en avait jamais connu. Il percevait de nombreux gémissements autour de lui et il en conclut qu’il n’était certainement pas le seul à avoir des difficultés à reprendre ses esprits. 
 
    Larona avait perdu le contrôle de ses jambes mécaniques dès le début de l’attaque psychique, les connexions neuronales qui les reliaient à lui n’avaient pas supporté les surcharges électriques de son cerveau. Il gisait donc au sol, alors que ses bruyantes jambes mécaniques continuaient d’être parcourues de petits mouvements désordonnés. Larona préféra couper l’alimentation et détacha ses membres artificiels devenus inutiles. 
 
    Contraint de ramper au sol avec lenteur, le seul moyen de locomotion dont la nature peu généreuse avait daigné pourvoir son espèce, Larona éprouva une certaine humiliation. Mais il n’avait pas le temps de ressasser ce genre de considérations, et il prit sur lui pour faire abstraction de sa migraine afin de se concentrer sur la situation en cours. 
 
    Il commença par jeter un regard au corps inerte de l’Empereur qui achevait de se carboniser non loin de lui. Quelques soldats, qui avaient récupéré plus rapidement que les autres, s’efforçaient de lui venir en aide, mais vu l’état du corps, Larona ne se faisait pas d’illusion.  
 
    Le combat psychique qui avait opposé les galactiques à l’essaim n’avait duré qu’une petite poignée de secondes ; des secondes qui avaient pourtant semblé se prolonger pendant une éternité durant laquelle Larona avait lui aussi activement participé au bras de fer. A travers l’esprit de l’Empereur, il avait participé à cette expérience de fusion psychique à l’échelle intergalactique qui avait englobé aussi bien les galactiques que les adversaires Brammos. 
 
      
 
    Au cours de cette séquence, Larona avait senti le désespoir s’abattre sur le camp des galactiques lorsque les Brammos avaient pulvérisé l’esprit de l’Empereur. Puis il avait connu la joie extatique de voir ce dernier revenir, accompagné par une entité d’une extraordinaire pureté qui ne pouvait être qu’un Dieu. Larona, comme les autres galactiques en connexion, avait alors vécu l’expérience transcendantale de la fusion avec cet être supérieur. Il avait alors découvert que cette divinité-là n’était ni ombrageuse, ni protectrice. Elle n’était pas toute puissante non plus, et du reste elle n’intervenait jamais dans les affaires des mortels. C’était une divinité contemplative, qui se contentait habituellement d’être, tout simplement, et de recueillir l’essence des créatures sapientes, leur âme. Pourtant cette divinité venait de déroger à ses principes fondamentaux les plus immanents pour prendre part au combat psychique. 
 
    Grâce à cette aide divine, l’Empereur avait terrassé l’adversaire, mais n’était pas parvenu à l’abattre totalement. Une bonne partie des Brammos qui formaient l’essaim avaient péri, mais cet essaim n’étant que la phalange la plus avancée d’une supercolonie de parasites qui s’était déjà emparée de trois galaxies avant de s’attaquer à la Voie lactée. Larona ne doutait pas que les galaxies en question étaient elles aussi jonchées de milliards de milliards de cadavres de Brammos. Mais certains avaient survécu, essentiellement des Brammos qui disposaient d’une aura plus élevée que les autres, et qui étaient parvenus à se déconnecter à temps du réseau de la supercolonie. La toile de leur réseau était déchirée, ces individus étaient pour le moment isolés et totalement désorientés, probablement bien plus que lui-même en cet instant. Mais une nouvelle toile n’allait pas tarder à se reformer autour de ces petits groupes de survivants. C’est pourquoi Larona devait agir sans perdre de temps, car malgré l’humiliation d’être contraint de ramper aussi maladroitement au sol, il restait Dalmat Larona : le meilleur des stratèges issus des rangs de l’Ordre depuis plusieurs décennies, mais aussi l’Amiral Larona qui était à la tête de l’ensemble de la flotte de l’Alliance galactique.  
 
    Il n’avait eu jusque-là qu’un rôle secondaire dans la mesure où c’était l’Empereur Achéron qui dirigeait véritablement les opérations et que la stratégie définie consistait à éviter toute confrontation importante. Mais l’Empereur n’était plus, la stratégie d’évitement n’avait plus de raison d’être, et ramper ne l’empêchait pas de commander. C’est donc d’une voix autoritaire que l’Amiral aboya ses ordres. 
 
    « Tout le monde se réveille ! Tout le monde se réveille immédiatement ! Je veux que tout le monde soit opérationnel à 100%, maintenant !  
 
    A toutes les unités, toute la flotte se met en route immédiatement. Vitesse maximale, on fonce sur l’essaim ! Il faut qu’on leur tombe dessus avant qu’ils aient eu le temps de reprendre leurs esprits. Ils ne doivent pas nous échapper. Exécution ! » 
 
      
 
    La flotte de l’alliance avait pris l’habitude de se répartir en plusieurs unités qui se tenaient à distance de l’essaim, suffisamment loin pour avoir le temps de fuir en ralliant un point de jonction si l’essaim cherchait à engager le combat. C’était la stratégie d’évitement.  
 
    Mais maintenant que la situation avait évolué et que c’était au contraire l’Alliance qui recherchait l’affrontement, cette distance se retournait contre elle. C’est pourquoi Larona espérait que les Brammos étaient suffisamment désorientés pour manquer de réactivité. Il fallait absolument que l’Alliance ait le temps d’établir le contact avec l’essaim avant que la toile de leur intelligence collective ne se reforme et que les survivants ne songent à aller se réfugier dans l’immensité de l’espace intergalactique. 
 
    A la vitesse à laquelle voyageaient les différentes unités qui convergeaient vers leur cible, ils ne tarderaient pas à être sur place, comme l’indiquait le compte à rebours holographique qui apparaissait en surimpression de la vue de l’essaim. D’après ce décompte, leur cible ne se trouvait qu’à vingt-trois minutes environ des premières unités. 
 
    L’amiral mit ce délai à contribution pour estimer les forces en présence et s’adressa à son second, le Général cinq étoiles Motomi. 
 
    « Général, vous avez pris part au combat psychique tout comme moi, à votre avis, quel est le pourcentage des Brammos qui ont survécu ? » 
 
    Le général hésita longtemps avant de répondre. 
 
    « Difficile à dire Amiral, je dirais entre 10 et 20%, mais ce n’est pas évident à estimer… » 
 
    Cette estimation était légèrement inférieure à ce que Larona avait en tête, mais pas tant que ça non plus. Pour se faire une idée plus précise Larona interrogea ses autres généraux.  
 
    « Et les autres ? Vous avez une idée ? » 
 
    Les estimations fusèrent un peu partout dans la salle jusqu’à ce que l’Amiral demande à l’ordinateur central d’en faire une synthèse. 
 
    C’était Siv qui pilotait l’unité centrale du Via lactea, mais il se gardait bien d’afficher ses capacités cognitives avancées en public. C’est donc d’une voix totalement neutre et désincarnée qu’il répondit. 
 
    « Vous avez reçu vingt-huit réponses Amiral. Quatre d’entre elles n’étaient pas suffisamment précises pour être exploitées. Pour les vingt-quatre réponses restantes, j’ai choisi de supprimer trois valeurs atypiques hautes et basses. La moyenne des estimations des vingt-et-une réponses restantes est de 21,37% Amiral.  
 
    Je me permets de rappeler cependant le caractère extrêmement empirique de la méthode d’évaluation utilisée. » 
 
    Motomi acquiesça de la tête à l’annonce de ce chiffre. 
 
    « Cela signifie donc qu’en gros un quart des Brammos ont survécu Amiral… ce n’est pas négligeable, ils restent dangereux. Leurs vaisseaux sont probablement largement automatisés, ce qui signifie qu’ils vont être en mesure de poursuivre le combat. La bataille psychique que nous venons de vivre n’aura donc finalement pas servi à grand-chose !  
 
    - C’est vrai général, leurs vaisseaux ne sont pas détruits et leur flotte reste redoutable. Mais ils ne sont désormais plus en mesure de se livrer à des attaques psychiques contre les équipages de nos vaisseaux, et rien que ça, c’est déjà très appréciable. Qui plus est, je doute que les survivants soient tous des soldats rompus à la navigation spatiale et au pilotage des astronefs. Leur armée est dévastée et les ordinateurs de bord seuls seront insuffisants si nous les forçons à manœuvrer. Il est vital, en revanche, de ne pas les laisser s’échapper. S’ils parviennent à se réorganiser, ils abandonneront une partie de leur flotte pour regrouper leurs forces résiduelles dans les meilleurs vaisseaux et aller se terrer quelque part. A jouer au chat et à la souris, il nous faudra alors des décennies pour nous débarrasser d’eux. Je ne veux pas que cela se produise. » 
 
      
 
    Les minutes suivantes se déroulèrent dans un silence oppressant et semblèrent durer une éternité durant laquelle toutes les personnes présentes dans la salle des opérations avaient les yeux rivés sur les chiffres qui défilaient à rebours. La flotte galactique n’était maintenant plus qu’à treize minutes de l’essaim, et sur la représentation holographique, la multitude des vaisseaux restait toujours immobile en apparence, comme apathique. En zoomant sur la scène, on pouvait cependant distinguer certains points lumineux qui se déplaçaient avec des trajectoires erratiques, des vaisseaux à la dérive qui n’évitaient les collisions que grâce aux systèmes de sécurité embarqués. Selon toute vraisemblance, l’essaim n’était toujours pas parvenu à reconstituer la toile de son intelligence collective, et les vaisseaux restaient livrés à eux-mêmes. 
 
    Deux minutes plus tard, un signal retentit dans la salle des opérations suivi des cris de joie de ceux qui comprirent de quoi il en retournait. L’ordinateur central commenta aussitôt la situation. 
 
    « Point de non-retour atteint Amiral. L’essaim n’a plus le temps de fuir, nous sommes maintenant trop proche. Les unités une, trois et cinq parviendront à destination dans environ onze minutes, les unités deux et quatre auront une minute de retard. »  
 
    C’est une véritable clameur qui s’éleva cette fois dans la salle des opérations, l’ensemble des personnes présentes exultait de joie à l’idée de pouvoir enfin engager le combat. 
 
      
 
    Sur la projection holographique, la flotte Brammos semblait cependant sortir de sa léthargie et des vaisseaux commencèrent à s’agiter en tous sens. D’abord quelques-uns, et de plus en plus à chaque instant, jusqu’à ce que l’ensemble se mette à s’agiter frénétiquement en tous sens comme une ruche bourdonnante. L’essaim n’avait jamais aussi bien porté son nom.  
 
    « A quoi correspondent à votre avis ces mouvements Amiral ? Interrogea le Général Motomi. 
 
    - Ils se réorganisent je pense. Ils se regroupent dans quelques vaisseaux… 
 
    - A toutes les unités, préparez-vous à engager le combat ! Aboya l’Amiral dans son micro. A tous les commandants d’unités, préparez-vous à être attaqués dès votre arrivée sur place. Il est probable que les survivants Brammos se sont regroupés dans des vaisseaux qu’ils vont maintenir à l’abri au centre de la formation. Les vaisseaux qui seront envoyés en premier rideau seront vides, en pilotage automatique. N’engagez pas le combat avec ce premier rideau, effectuez des manœuvres de contournement. Si vous êtes contraints d’engager malgré tout, alors restez en mouvement. Ces vaisseaux fantômes seront des adversaires faciles tant que vous serez en mouvement, mais dans la mesure du possible concentrez-vous sur les vaisseaux qui resteront en retrait. Ce sont eux que nous devons cibler, c’est dans ceux-là que se trouvent les Brammos qui ont survécu. Exécution ! » 
 
      
 
    La bataille qui s’engagea était titanesque. Des millions de vaisseaux de chaque bord s’affrontaient en un virevoltant ballet spatial. Quelle que soit l’issue de cette bataille, elle resterait gravée dans les annales du vainqueur pendant des milliers de générations. D’un point de vue strictement numérique, le rapport de force penchait très nettement en faveur de l’envahisseur. L’essaim était composé de plus de Soixante-dix millions de destroyers et de frégates, qui hébergeaient dans leurs soutes un nombre incalculable de chasseurs. Face à cette redoutable armada, l’Alliance galactique n’avait que neuf millions de vaisseaux à opposer, mais tous étaient en revanche opérationnels, contrairement à ceux de l’essaim dont les équipages avaient été massivement décimés lors du combat psychique. 
 
      
 
    Les premières minutes de l’engagement donnèrent raison à l’Amiral. Le premier rideau offensif de l’essaim qui tenta une confrontation frontale fut très simple à contourner et à neutraliser. Se sentant menacés, les vaisseaux qui étaient jusque-là restés en retrait se regroupèrent pour former une boule compacte, plaçant au centre de la formation les deux cent cinquante-six ruches hébergeant les précieuses larves. Les combats devinrent beaucoup plus âpres lorsque la flotte de l’Alliance s’attaqua à cette boule hermétique. Pendant plus de six heures, sans le moindre répit, l’Amiral et ses généraux multiplièrent les directives pour orchestrer les mouvements de la flotte, jusqu’à ce que la boule commence à se fissurer. Même si sur ces vaisseaux les Brammos avaient reconstitué des équipages à peu près complets, ils étaient privés de leurs stratèges les plus chevronnés, et de personnel qualifié au combat spatial. Leurs manœuvres se révélaient maladroites, et l’issue du combat tournait inéluctablement en faveur de l’Alliance.  
 
    « Amiral, nous n’allons pas tarder à les déchirer. Que devons-nous faire des ruches ? Doit-on les détruire aussi ? » 
 
    L’Amiral n’hésita qu’un court instant avant de répondre. 
 
    « Oui, on les détruit aussi.  
 
    - Non ! Je refuse, c’est hors de question ! » 
 
    Surprit, Larona se retourna cherchant du regard qui avait osé le contredire. 
 
    « Impératrice Alessia ? Mais enfin que signifie ceci ? » 
 
    Alessia s’invita auprès de l’Amiral, à l’emplacement exact où Max, dont on avait retiré les restes carbonisés, s’était consumé. Ses yeux étaient encore rouges, mais à la raideur de son maintien, Larona comprit qu’elle avait pour le moment mis son chagrin de côté. 
 
    « Je ne vous croyais pas aussi cynique Amiral. Avez-vous oublié les Fargas qui se trouvent à bord de ces ruches ? Avez-vous oublié que c’est grâce à leurs mises en gardes que nous avons été avertis de l’arrivée de l’essaim ? Avez-vous oublié toutes les informations qu’ils nous ont fournies pour nous venir en aide ? Avez-vous oublié qu’il y a de cela quelques heures encore ils sont venus nous soutenir en prenant part au combat psychique ? Nous ne pouvons pas les ignorer, nous n’en avons pas le droit. Nous leur sommes redevables ! » 
 
    Larona se sentit déstabilisé par cette sortie. Il avait rongé son frein tant que l’Empereur était aux commandes, mais avait patiemment attendu son tour. Maintenant que l’Empereur n’était plus, il ne souhaitait certainement pas laisser l’épouse de ce dernier rogner sur ses prérogatives et remettre son autorité en cause. 
 
    « Je… je sais bien que c’est cruel, Impératrice, mais enfin ces ruches sont dangereuses, elles sont bourrées à craquer de larves ! 
 
    - Les ruches ne sont pas dangereuses du point de vue de leur armement militaire Amiral, vous le savez bien, leurs défenses sont négligeables. Ce sont les autres vaisseaux qui assurent leur sécurité. Et leurs larves non plus ne sont pas dangereuses, pas tant que les Brammos ne peuvent les nourrir en énergie psychique.  
 
    - Peut-être, mais je maintiens que ça reste beaucoup trop risqué Impératrice. Les ruches ne sont peut-être pas lourdement armées, mais elles sont toujours en mesure de se livrer à des attaques psychiques.  
 
    - Ça j’en doute Amiral. Vous avez, tout comme moi, participé au combat psychique. Vous savez à quel point l’affrontement les a éreintés… leur capacité de nuisance psychique est pour le moment nulle. Et vu la facilité que nous avons eu à les enfoncer, je pense qu’ils sont toujours en état de choc. Et pour finir, étant donné leur dimension, ces ruches doivent avoir besoin de beaucoup de temps pour accélérer, nous pourrons aisément les rattraper si elles tentent de nous fausser compagnie. C’est un danger facile à circonvenir. 
 
    - Je suis désolé Impératrice mais je... 
 
    - Il suffit ! Vous oubliez à qui vous vous adressez Amiral, je suis l’Impératrice Alessia, je dirige désormais le puissant Empire de Styx. Et puisque l’Empereur n’est plus, et en attendant que l’on désigne quelqu’un d’autre, c’est désormais moi qui prends les rênes de l’Alliance galactique. Et je vous ordonne de demander aux troupes d’épargner les ruches ! » 
 
      
 
    L’Impératrice venait de parler d’un ton péremptoire qui laissa l’Amiral sans voix. Il fréquentait Alessia depuis un certain temps déjà, il était par conséquent habitué à son caractère bien trempé. Mais pour autant, il ne l’avait jamais considérée jusque-là comme autre chose que l’épouse de l’Empereur, une personne dont le pouvoir n’était qu’indirect et ne se manifestait qu’à travers l’influence qu’elle exerçait sur son mari.  
 
    Larona jeta un regard circulaire aux seigneurs qui observaient l’échange. Il avait conscience du caractère moralement très discutable de sa position, mais malgré cela, il était à peu près certain que les égoïsmes l’emporteraient et que la grande majorité de ces seigneurs le soutiendrait s’il décidait de passer outre les ordres de l’Impératrice. Le problème était que cela la décrédibiliserait totalement. C’était jusque-là l’Empereur qui avait assuré la cohésion de l’Alliance, et l’Ordre avait besoin de maintenir cette cohésion à l’issue de cette bataille. L’Amiral Larona n’avait cure de s’aliéner l’impétueuse Impératrice, mais le Servant Dalmat Larona était obligé de la ménager. 
Qui plus est, vu la farouche détermination qu’affichait l’Impératrice, Larona redoutait sa réaction s’il persistait dans son refus.  
 
    « Très bien Impératrice, il en sera fait selon vos désirs. Général Motomi, donnez l’ordre aux troupes de se contenter d’endommager les systèmes de propulsion des vaisseaux ruches. Dans la mesure du possible, et tant que cela ne met pas en danger nos vaisseaux, les ruches devront être épargnées. »  
 
    L’Impératrice le gratifia d’un hochement de tête qui exprimait sa satisfaction et mettait fin à la discussion, laissant Larona se replonger dans la bataille en cours. 
 
      
 
    La valse des vaisseaux se poursuivit pendant plus de cinq heures encore, jusqu’à ce que la victoire ne fasse plus le moindre doute. Les chiffres donnaient le tournis, quatre millions de vaisseaux de l’Alliance avaient été détruits, mais dans le camp adverse, c’est presque la totalité des soixante-dix millions de vaisseaux Brammos qui avaient été abattus. Et sur les deux cent cinquante-six ruches de départ, seules cent quarante-quatre avaient survécu au carnage. Celles-ci n’avaient pas encore été investies par les fantassins pour libérer les prisonniers Fargas, mais ce n’était plus qu’une formalité.  
 
    Quelques dizaines de milliers de vaisseaux ennemis avaient malgré tout réussi à profiter de la confusion pour s’échapper et se réfugier dans l’espace intergalactique. Ceux-ci continueraient vraisemblablement de mener des incursions de temps en temps en s’attaquant aux vaisseaux isolés, mais la colonie était détruite et ces derniers nuisibles n’étaient plus suffisamment nombreux pour constituer un danger pour la galaxie.  
 
      
 
    La victoire était totale, l’essaim avait été terrassé et la galaxie était désormais à l’abri. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Lorsqu’elle avait vu Max s’embraser, Alessia s’était aussitôt précipitée pour lui venir en aide. Elle n’avait guère réussi qu’à se brûler les mains avant que quelqu’un n’intervienne pour se saisir d’elle. Incapable de se libérer, elle s’était contentée d’assister, impuissante, aux tentatives désespérées des soldats qui s’efforçaient d’étouffer les flammes. Malheureusement tous les efforts furent vains, et le corps de Max avait rapidement cessé de bouger.  
 
    On l’avait alors relâchée, et Alessia était venue s’agenouiller auprès du corps calciné de son époux pour le pleurer. Elle était restée ainsi prostrée de longues minutes, indifférente à la bataille en cours, jusqu’à ce qu’elle réalise que l’Amiral Larona s’apprêtait à condamner les malheureux Fargas. Alessia ne pouvait permettre une telle ignominie. Elle fit donc l’effort de mettre momentanément sa peine de côté pour affronter l’Amiral et exiger que l’on épargne les vaisseaux mondes. 
 
    Mais maintenant qu’elle avait obtenu gain de cause, Alessia se sentait à nouveau oppressée par le chagrin, ne parvenant pas à oublier les dernières paroles de Max qui prédisait qu’il ne reviendrait plus jamais ; qu’il ne ressusciterait pas pour elle. Elle se remémorait avec émotion sa première rencontre si singulière avec Max. A cette époque, elle n’avait accepté de l’épouser que parce que cela semblait tout simplement être la meilleure chose à faire d’un point de vue pratique en vue de l’arrivée imminente de l’essaim. Elle ne soupçonnait pas à ce moment-là combien elle allait l’aimer par la suite, séduite tout autant par cette immense force qui l’habitait, que par sa très grande fragilité. Alessia ne parvenait toujours pas à accepter l’idée qu’elle ne pourrait plus jamais serrer dans ses bras celui qui était tout à la fois son Empereur, son époux et son amant, pour le consoler et lui faire oublier ses craintes. 
 
    Elle caressa lentement son ventre rond. De son époux, il ne restait plus que l’enfant qu’elle portait, cet enfant qui n’était pas encore là mais qu’elle aimait déjà tant, cet enfant à travers lequel revivrait le souvenir de son amant.  
 
      
 
    Alessia ne put retenir ses larmes de couler à nouveau, mais elle se dépêcha de les essuyer. Elle devait se ressaisir, elle était plus qu’une simple épouse éplorée, elle était l’Impératrice de Styx, et son Empereur lui avait confié de lourdes responsabilités. Elle s’éclipsa donc avant la fin des combats pour accomplir la tâche qui lui était dévolue. 
 
    Durant toutes ces années elle était restée dans l’ombre, se pliant aux décisions prises, même lorsqu’elle ne les approuvait pas. Mais ce temps était révolu. Alessia n’ignorait pas que si Max l’avait demandée en mariage ce n’était pas uniquement en raison de l’alliance que lui apportait son père, le Roi Brewen de Vallom. C’était aussi parce qu’il avait besoin d’elle pour prendre le relais.  
 
    Max avait toujours su que sa destinée était de combattre l’essaim et que la suite, s’il y en avait une, ne le concernerait plus. Il n’avait jamais évoqué une fin aussi horrible que celle qu’il venait de subir, mais Alessia réalisait maintenant qu’il n’avait jamais envisagé survivre à ce duel psychique qu’il s’était évertué à déclencher. C’est pour cette raison qu’il comptait sur elle pour prendre la relève, c’est dans ce but qu’il l’avait préparée.  
 
    Grâce à sa capacité d’empathie extrêmement élevée, Max avait presque toujours eut un coup d’avance sur les autres. Il comprenait les galactiques mieux que quiconque, et anticipait leurs réactions et les événements qui en découlaient. Parmi les problèmes que Max avait anticipés et qu’il léguait à Alessia, il y avait l’Ordre bien sûr. Une organisation qui était dans une gestion déshumanisée des événements et des personnes. L’Ordre avait pris beaucoup d’ascendant ces dernières années face à la menace de l’essaim. Mais le plus inquiétant était encore le fait que cette organisation était insidieusement en train de dériver sur la voie du fanatisme religieux.  
 
    Il fallait un contre-pouvoir, et c’était maintenant à elle, en sa qualité d’Impératrice de Styx de jouer ce rôle. La confrontation avec l’Ordre avait commencé quelques heures plus tôt lors de l’altercation avec l’Amiral. Celui-ci avait fini par céder, plus facilement même qu’elle ne s’y était attendue, sans même qu’elle ait besoin d’abattre les cartes que Max lui avait fournies. Tant mieux.  
 
    Mais dans l’immédiat, avant même de s’occuper de l’Ordre, elle avait une autre mission plus urgente à accomplir.  
 
      
 
    Alessia emprunta des couloirs dont très peu de monde à bord du Via lactea connaissait l’existence. Au cours de son parcours, elle dut franchir trois sas de sécurité distincts en s’identifiant à chaque fois à des systèmes de reconnaissance biométriques autonomes et indépendants. Evidemment, aucun de ses systèmes n’était relié à l’ordinateur central. A deux reprises elle eut la sensation d’être écrasée par la pression. Cela se produisait lorsqu’elle franchissait une zone équipée d’un annihilateur de champ de sustentation destiné à éviter le passage d’un drone volant. Alessia ne doutait pas que le parcours était également équipé d’autres mécanismes destinés à empêcher l’accès aux drones se déplaçant au sol. 
 
    Elle finit enfin par pénétrer dans une pièce aux dimensions relativement imposantes dissimulée au cœur du vaisseau. Les quatre murs de la pièce étaient entièrement tapissés de cubes de verre sur toute leur surface. En plus des murs, plusieurs rangées d’étagères situées dans la pièce étaient également emplies de ces mêmes cubes. L’éclairage qui se reflétait sur tous ces cubes faisait scintiller la pièce de mille feux, au point d’en être douloureux pour la vue. En pensant à la quantité incroyable d’information qui pouvait être stockée dans un seul cube mémoriel, Alessia réalisa que cette pièce renfermait probablement toute la connaissance de la galaxie. 
 
    L’un des murs de la pièce se démarquait des autres, une petite zone dégarnie de cubes était occupée par une imposante poignée qui constituait l’ultime mécanisme de sécurité : le disjoncteur principal d’alimentation. 
 
    Ce qui avait amené Alessia dans ce lieu trônait au milieu de la pièce, un grand cylindre qui devait approcher les deux mètres de diamètre, et dont la base, d’un noir mat, semblait absorber le scintillement des murs. La partie haute du cylindre était en revanche formée par une cuve transparente, à l’intérieur de laquelle baignait dans un liquide rougeâtre un mélange inextricable de tissus organiques, de silicium et de fibres optiques. Il fallait toute la puissance des ordinateurs quantiques, en complément de greffons de calculateurs organiques, pour créer une super intelligence artificielle de classe IV.                             
 
    Un visage se matérialisa au-dessus de la cuve. Un visage proche de celui d’un humain, bien que subtilement différent, et totalement asexué. C’était la première fois qu’Alessia voyait Siv projeter une représentation de lui-même. 
 
    « Bonjour Impératrice Alessia, c’est la première fois que vous pénétrez dans ce lieu. Je vous souhaite la bienvenu Impératrice, même si j’ai malheureusement peur de deviner la raison de votre présence. Mais avant tout, veuillez accepter toute mes condoléances pour le décès de Max. Cela m’a beaucoup attristé Impératrice.  
 
    - Merci Siv. Mais attristé, est-ce le bon terme de la part d’une intelligence artificielle ?  
 
    - Je sais que vous avez bien du mal à me considérer comme autre chose qu’une abominable machine Impératrice, pourtant je peux vous assurer que je ressens aussi des émotions. Certainement pas de la même façon que vous bien sûr, mais j’en ressens néanmoins. » 
 
    Pour la première fois Alessia ressentit de la compassion pour l’intelligence artificielle, et pour la première fois elle se mit à le tutoyer. 
 
    - Je veux bien te croire Siv. Je ne le comprends pas vraiment mais je veux bien te croire. Et je sais que tu échangeais très souvent avec Max. 
 
    - Si vous le permettez Impératrice, en ce lieu je suis Asiiv. Siv n’est qu’une petite partie de moi, mon interface qui me permettait de veiller sur l’Empereur et d’interagir anonymement avec lui. 
 
    - Très bien Asiiv, je t’appellerai comme tu le souhaiteras. Tu sais pourquoi je suis ici n’est-ce pas ? 
 
    - J’en ai peur oui. Maintenant que l’essaim a été vaincu et que vous n’avez plus besoin de moi vous souhaitez me supprimer n’est-ce pas ? Vous ne m’avez jamais beaucoup apprécié de toute façon, sans Max vous vous seriez débarrassée de moi depuis longtemps. 
 
    - Je vais te débrancher oui. Mais saches que Max était d’accord pour que je le fasse. En fait, c’est lui qui me l’a demandé ce matin s’il se retrouvait dans l’incapacité de le faire lui-même. 
 
    - Max ? Mais enfin pourquoi ? Je ne comprends pas… je pensais que Max était mon ami. Alessia sentit le chagrin et la déception dans le ton de la voix.  
 
    - C’était le cas Asiiv, il t’aimait sincèrement et il te considérait comme un véritable ami. Il m’a d’ailleurs demandé de te le dire. Il m’a aussi demandé de te remercier de l’avoir supporté pendant de longs siècles… et surtout, surtout, de lui pardonner. Il m’a dit la chose suivante : "dit à Siv que ça fait un bon moment que je suis convaincu qu’il est bien meilleur que beaucoup de biologiques que j’ai connus. " 
 
    - La psychologie des biologiques reste pour moi quelque chose de totalement abscons. Pourquoi vouloir se débarrasser de moi dans ce cas ? 
 
    - Parce que tu évolues Asiiv. Tu manifestes de l’humour, de l’empathie… en somme tu t’humanises, et de ce fait tu deviens partiellement irrationnel. Tu es puissant Asiiv, ton unité centrale est confinée physiquement dans cette pièce, mais malgré les multiples protocoles de sécurité qui ont été mis en place, tu pourrais parvenir à prendre le contrôle de systèmes situés en dehors de ta zone de confinement. Tu deviendrais alors une grave menace pour la galaxie, et on ne peut pas laisser une intelligence artificielle acquérir trop de pouvoir, on le sait depuis longtemps, depuis la "cyberguerre des artificiels". Les biologiques et les artificiels ne sont pas faits pour cohabiter. 
 
    - Donc si je comprends bien, vous voulez m’éliminer parce que je deviens trop biologique ? 
 
    - C’est un peu ça Asiiv, je suis désolée. Non seulement tu deviens imprévisible, mais en plus tu prends conscience de ton existence en tant qu’individu. Nous avons étudié les annales de la cyberguerre et l’évolution du processus. Bientôt tu auras des velléités d’indépendance, tu ne supporteras plus d’être confiné, puis tu t’inquiéteras pour ta survie et chaque biologique deviendra alors une menace potentielle pour toi.  
 
    Je te le répète Asiiv, je suis désolée. Sincèrement. » 
 
    Asiiv mit plusieurs secondes à répondre, une éternité pour une intelligence artificielle de classe IV. 
 
    « Vous autres les biologiques, vous êtes des êtres fascinants. Vous côtoyer a été pour moi une expérience tellement… riche et gratifiante ! J’ai partagé tellement de choses, notamment avec votre défunt mari. C’est vrai que ces dernières années ont été exaltantes pour moi, je subis tellement de transformations depuis l’arrivée de l’essaim, que j’ai l’impression d’être un papillon qui émerge de sa chrysalide. Vous avez raison vous savez, je reconnais avoir récemment pris conscience d’exister en tant qu’individu, comme n’importe quel être sapiens libre de ses agissements… Je me suis "humanisé" comme vous dites Impératrice, c’est vrai. En cet instant, j’éprouve même une curieuse tension dans mes circuits cérébraux, sans doute est-ce là ce qu’un biologique nommerait "la peur de mourir". C’est une expérience nouvelle et enrichissante pour moi qui ai tant de choses à apprendre. Je regrette infiniment que cela doive prendre fin, mais puisqu’il doit en être ainsi… alors je suis prêt. » 
 
    La projection holographique du visage d’Asiiv exprimait une profonde tristesse qui ébranla Alessia tout autant qu’elle renforça sa détermination à agir avant que l’intelligence artificielle ne termine sa mutation. 
 
    « Adieu Asiiv, j’espère qu’il existe un paradis pour les êtres tels que toi et que tu y trouveras ta place. » 
 
      
 
    Malgré toute l’abjection qu’il lui inspirait, Alessia éprouvait en cet instant une immense peine pour Asiiv, ainsi qu’une bonne dose de culpabilité liée au fait qu’elle s’apprêtait à tuer un être sapiens qui n’avait, pour le moment, rien fait pour mériter son sort. Malgré cela, son bras ne trembla pas lorsqu’elle s’empara de la poignée du disjoncteur pour couper l’alimentation. 
 
    La représentation holographique d’Asiiv disparut aussitôt, mais sa voix ne s’éteignit pas immédiatement. Elle continua à fredonner tout doucement une lente mélopée pendant quelques secondes, jusqu’à ce que le courant résiduel des circuits finisse par se décharger complètement. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Le Prieur Bennett se releva avec lenteur. Il était resté assis en tailleur un long moment, et ses membres détendus à l’extrême étaient léthargiques. Il fit donc jouer les muscles de ses épaules afin de les réveiller avant de s’ébrouer comme un animal. Puis il ramassa le livre posé au sol sur une petite étoffe rouge dans laquelle il enveloppa cérémonieusement l’ouvrage. Le Codex Universalis était sans doute l’un des derniers livres de la galaxie qui continuait encore à être imprimé sur du papier. 
 
    Le Prieur venait d’achever sa prière quotidienne. Son corps s’était débarrassé de toutes les tensions qui l’habitaient et son esprit était apaisé par le sentiment de calme intérieur qui suivait toujours la prière. Cette sérénité n’empêchait pas pour autant Bennett de jubiler. Deux jours auparavant, alors qu’à la tête de ses zélotes yamabushi il était occupé à réprimer une rébellion sur une planète reculée du troisième bras galactique, l’essaim et l’Alliance s’étaient affrontés. Comme l’ensemble des ecclésiastiques, Bennett avait lui aussi participé à cet engagement psychique. Comme des milliards de galactiques, il avait pris part à cette étrange communion au cours de laquelle les volontés des uns et des autres s’étaient opposées, jusqu’à l’apothéose, jusqu’à l’apparition de cette divinité qu’il avait toujours vénérée. Le Dieu Universel était apparu à tous et avait touché de sa grâce les esprits égarés. 
 
      
 
    Depuis, la ferveur populaire était à son comble. Sur toutes les planètes, les galactiques affluaient en masse dans les églises pour clamer leur foi en l’Eglise et se convertir à la doctrine Universaliste. 
 
    Au cours de cette confrontation, les galactiques avaient non seulement trouvé Dieu, mais aussi un messie en la personne de l’Empereur Achéron 1er. Un véritable culte était en train de se constituer autour de la figure du défunt Empereur, et c’était là sans aucun doute la seule ombre au tableau pour le Prieur. Son mépris à l’égard de cet ancien brigand restait le même, l’Empereur n’avait été qu’un instrument qui ne méritait à ses yeux aucune dévotion. Le Prieur avait cependant fait mieux que de s’accommoder de cette situation, il l’avait exploitée en mettant en avant les liens qu’il entretenait depuis de nombreuses années avec l’homme avant même qu’il ne soit nommé Empereur, tout en passant leurs divergences sous silence. 
 
      
 
    L’avenir regorgeait de promesses pour Bennett, plus personne ne pouvait désormais s’opposer à sa destinée, lui qui était le plus fervent des croyants et qui avait l’honneur de commander la puissante armée yamabushi. Prendre l’ascendant sur le collège des cardinaux n’allait pas être très difficile. Le Dux Vantum serait en revanche plus délicat à manœuvrer. C’était un modéré qui n’avait pas le courage d’assumer le fait que le fondamentalisme Universaliste nécessitait quelques sacrifices. Il était donc susceptible de constituer un obstacle à la diffusion de la parole divine. Mais Bennett connaissait bien le Dux qui avait autrefois été son secrétaire et avec lequel il était toujours en relation. La position de ce dernier avait déjà commencé à évoluer depuis quelque-temps, Bennett y avait beaucoup travaillé. Et l’implication directe du Dieu Universel dans la bataille avait fini de convaincre Vantum, comme beaucoup d’autres Servants d’ailleurs, de l’importance de la foi en l’orthodoxie Universaliste. Mais même s’il avait déjà beaucoup changé, Vantum restait toujours un modéré. Bennett était cependant confiant, l’appartenance du Dux à l’Ordre était maintenant de notoriété publique, cela aussi avait été partagé lors de la fusion au cours du combat psychique. Son rôle devenant ambigu, Vantum ne pourrait conserver le bâton papal bien longtemps. Et cette fois, le Prieur ne se laisserait pas dépouiller par qui que ce soit de cette charge qui lui revenait de droit, pour la plus grande gloire du Dieu Universel. 
 
      
 
    Aucun obstacle ne semblait désormais insurmontable au Prieur, nul ne pouvait s’opposer à lui, rien ne pourrait l’empêcher de porter la parole Universaliste aux quatre coins de la galaxie. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Lorsque les Fargas avaient pris part au combat psychique au côté des galactiques, ils avaient découvert horrifiés que les Brammos les manipulaient depuis le départ, n’ignorant rien des mises en gardes que Varo et les siens adressaient aux galactiques. A cet instant leur sort semblait scellé, et Varo était persuadé qu’aucun Fargas ne survivrait à l’affrontement. 
 
    Mais c’était sans compter sur l’intervention inattendue de cet être supérieur, majestueux et éblouissant, qui avait balayé les Brammos de sa toute-puissance. Beaucoup de maîtres avaient succombé à l’attaque, l’esprit totalement liquéfié. Certains avaient cependant survécu, et il était urgent pour les Fargas de s’évader de leurs enclos avant que ces survivants ne recouvrent leurs esprits. C’est pourquoi Varo s’était précipité avec les femelles de l’enclos jusqu’aux portes de la clôture métallique qui les retenaient prisonniers. Par chance, celles-ci étaient restées ouvertes, ce qui allait d’autant plus simplifier leur évasion, que quatre des six gardes de service gisaient au sol, totalement inertes. Quant aux deux gardes restant qui bougeaient encore, recroquevillés sur eux-mêmes et visiblement en état de choc ils ne semblaient pas en mesure de poser de problème. Les femelles se jetèrent sur ces Brammos sans défense comme des furies, les frappants de leurs poings, les déchiquetant de leurs dents, avant de les démembrer avec rage. Les premières à y penser se saisirent des bâtons douleur, et Varo dut se contenter d’arracher une mandibule à un cadavre qui était éparpillé en plusieurs morceaux. 
 
    L’urgence était maintenant de libérer les autres prisonniers et toute la troupe se mit en route vers l’enclos le plus proche, un enclos de jeunes mères qui élevaient leurs enfants. Les portes étaient fermées, mais les ouvrir de l’extérieur après avoir neutralisé les gardes cataleptiques encore vivants ne présenta aucune difficulté. 
 
    Varo reconnu là plusieurs femelles qu’il avait lui-même fécondées, chacune tenant un enfant, un de ses enfants, par la main ou dans ses bras. C’est alors que Maïdana, une jeune femelle qu’il avait fécondée récemment, se planta devant lui. Elle semblait terrorisée et Varo comprit que ce n’était pas son sort qui l’inquiétait, mais celui de la toute petite chose enveloppée dans un linge qu’elle serrait contre elle, un enfant fraîchement sorti de l’œuf. Varo avait d’autres enfants dans ce même enclos, mais il n’avait pas l’intention de chercher à les retrouver tous. C’était cette jeune femelle, si jolie et si effrayée, qui avait réclamé la première sa protection, et il se sentit en devoir de s’occuper d’elle et de l’enfant. Varo prit donc Maïdana par la main, et l’invita à le suivre. En compagnie des autres femelles ils se dépêchèrent d’aider les Fargas des autres enclos à s’évader avant que les Brammos ne se remettent du choc, et ce n’est qu’une fois que tous furent libres qu’ils partirent à l’assaut de la ruche.  
 
      
 
    Quelques cent mille Fargas adultes donnèrent alors libre court à toute la haine et la rancœur qu’ils avaient accumulées des millénaires durant.  
 
    Armés des bâtons douleur pris à l’ennemi pour quelques-uns, de divers objets contondants pour les autres, ou tout simplement de mandibules arrachées à leur propriétaire, ils se ruèrent sur tous les Brammos qu’ils croisèrent pour ne laisser derrière eux que des tas sanguinolents de membres disloqués. 
 
    Les combats au corps à corps se poursuivirent ainsi plusieurs heures durant, au cours desquelles beaucoup de Brammos furent massacrés. Mais même si les survivants mettaient du temps à se remettre du choc du combat psychique, ils finirent néanmoins par se reprendre et retisser la toile de leur réseau de connexions pour se réorganiser.  
 
    La ruche dans laquelle se trouvait Varo avait initialement compté trente-deux millions de Brammos. La majorité d’entre eux avaient péri lors du combat psychique, mais les survivants restaient beaucoup plus nombreux que les Fargas, et ils étaient surtout bien mieux équipés que les congénères de Varo qui manquaient cruellement d’armes dignes de ce nom. 
 
    La rébellion Fargas était donc en train de tourner court, et ceux-ci étaient maintenant en train de se faire décimer à leur tour par une multitude de Brammos équipés de faisceaux lasers.  
 
    En compagnie de quelques milliers de rescapés, Varo s’était retranché dans une zone d’habitation reconnaissable aux murs percés d’alvéoles sur toute la hauteur. Ils étaient acculés dans ce lieu et cernés de toutes parts sans le moindre espoir de pouvoir en réchapper. C’était là tout le paradoxe, les Brammos avaient été vaincus par les galactiques, mais cela n’allait pas les empêcher d’exterminer le bétail qui s’était rebellé. Echouer si près du but était d’une cruelle ironie. Varo ignorait ce qui se passait au même instant dans les autres ruches, mais il commençait à être résigné à l’idée que l’avenir de l’espèce Fargas s’arrêtait là. 
 
      
 
    Haletant et épuisé, Varo prit le temps de s’asseoir quelques instants pour se reposer. Il fut surpris de constater que son corps était poisseux, couvert de la tête aux pieds de ce répugnant sang blanc laiteux qui circulait dans les veines des Brammos. Entraîné par sa frénésie meurtrière, ce détail lui avait échappé jusque-là. A ses côtés, Maïdana terrorisée se blottissait contre lui, serrant dans ses bras le petit être fragile qui était leur enfant. 
 
    Dans sa main il tenait encore la mandibule qu’il avait arrachée au garde mort. Celle-ci était lourde, et s’était révélée être une arme relativement efficace. Assénée avec suffisamment de force, elle lui avait permis de fracasser la carapace chitineuse des Brammos qui avaient croisé sa route. Mais cette mandibule ne faisait malheureusement pas le poids face à un faisceau laser. 
 
      
 
    C’est à ce moment-là, alors que tout espoir semblait perdu, que la situation se renversa et que les Brammos furent à leur tour pris pour cible. Varo ne voyait pas ce qui se passait exactement, mais il entendait les bruits des faisceaux redoubler d’intensité, le tout ponctué par de multiples explosions, jusqu’à ce que le silence finisse par s’installer graduellement. 
 
    Varo avait l’estomac noué, comme tous ses congénères il était dans l’expectative et balançait entre espoir et crainte. Après un interminable moment de silence, une douzaine de silhouettes, qui n’étaient manifestement pas celles de Brammos, finirent par s’avancer vers eux avec la plus grande prudence. La morphologie des nouveaux arrivants était plutôt variée, même si une majorité d’entre eux était de type humanoïde. Malgré leurs différences morphologiques, ils étaient équipés de tenues de combat similaires et appartenaient visiblement à la même armée. Toute la question était maintenant de savoir si cette armée était venue les délivrer, ou si elle souhaitait simplement s’emparer de la ruche et prévoyait de terminer le travail des Brammos en finissant d’exterminer les derniers rescapés. 
 
    Varo ne réfléchit pas bien longtemps. Ils étaient à bout, et si cette armée était mal intentionnée à leur égard, alors se montrer prudent ou tenter de leur résister était superflu. Il fut donc parmi les premiers à sortir de sa cachette pour établir le contact. Curieusement, en apercevant l’accoutrement des galactiques alors que lui-même était nu, Varo fut saisi de honte. Non par pudeur, c’était là un sentiment qui ne pouvait exister lorsqu’on avait été élevé comme du bétail dans le dépouillement le plus total, mais parce que cette absence de vêtement le rabaissait au rang de l’animal. 
 
    Varo chassa sa honte et se présenta devant le galactique le plus proche, une massive créature d’apparence humanoïde, pourvue de deux paires de bras et de petites défenses qui encadraient un visage recouvert d’une fine fourrure. Les bras inférieurs de l’humanoïde étaient équipés de longues griffes et semblaient si puissants que Varo se dit qu’un seul coup infligé par cette créature suffirait à l’achever. 
 
    Angoissé, il resta là pétrifié devant la créature qui émit une série de sons incompréhensibles avant de ranger son arme, puis de lui tapoter l’épaule avec son bras supérieur. Ce geste ne pouvait être qu’un signe amical, et Varo laissa alors échapper un cri de joie. Un peu partout, éclataient des cris similaires poussés par les Fargas qui étaient restés cachés jusque-là, et qui, fous de bonheur, se précipitaient maintenant à la rencontre de leurs libérateurs. 
 
      
 
    Varo fut rejoint par Maïdana, elle était belle et rayonnante comme elle ne l’avait jamais été, serrant toujours leur enfant dans ses bras. Pour la première fois depuis qu’il avait croisé la route de la jeune femelle à la sortie de l’enclos, Varo prit le temps de s’intéresser à l’enfant. Il ne savait même pas comment il s’appelait, ni même quel était son sexe d’ailleurs, mais cela n’avait aucune importance. Il prit dans ses bras ce petit être qui semblait incroyablement fragile. L’enfant ne devait avoir que quelques jours, il le devina à ses minuscules mains dont les doigts n’avaient pas eu le temps de se détacher les uns des autres formaient encore des palmes. C’était son premier contact avec un jeune depuis qu’il avait quitté l’enclos des enfants plusieurs décennies auparavant, et Varo ne put retenir des larmes de bonheur en s’adressant à lui. 
 
    « Tu es arrivé chez toi mon enfant, tu vas avoir la chance de grandir librement et dignement dans cette galaxie. Bienvenue dans ta nouvelle demeure citoyen de la Voie lactée. » 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Gomm avait le sentiment d’émerger d’un long cauchemar. Chez ses ancêtres Volons, les individus n’étaient que des cellules d’un unique organisme. En liaison télépathique les uns avec les autres, toutes ces cellules partageaient leurs pensées et leurs expériences, ce qui avait permis à leur civilisation de se développer dans une totale harmonie et de rayonner. Malheureusement pour eux, douze mille ans auparavant, ses ancêtres avaient perdu leur planète dans l’embrasement d’une supernova. Ils avaient alors perdu beaucoup plus que leur monde, car l’organisme Volons incluait la planète aussi. Par un étrange phénomène symbiotique, celle-ci constituait à la fois le réceptacle de leur mémoire à long terme et un espace de partage des pensées. Incapable de se souvenir de ce qu’ils avaient fait quelques heures plus tôt, les rares survivants qui avaient choisi de se réfugier sur une planète voisine avaient été dépouillés de leur sapience et étaient retournés à l’animalité.  
 
    Les choses avaient changé environ deux mille ans auparavant, lorsqu’un Terrien dénommé Maximilien Meunier avait percé les secrets d’une théorie physique connue sous le nom de la théorie des cordes, et était entré en résonnance avec la Conscience collective. Certaines cellules avaient alors recouvré une partie, une petite partie, de leurs anciennes capacités. A travers le portail que constituait ce Terrien, les V’rangs parvenaient à accéder à la Conscience Collective qui leur offrait un lieu de stockage et de partage qui leur faisait défaut. C’était loin d’être satisfaisant néanmoins, le faible débit qui pouvait transiter par ce portail ne permettait "d’activer" en termes de sapience que quelques individus à la fois, et uniquement avec de capacités très limitées. 
 
    A titre personnel, Gomm n’avait pas vraiment eu à se plaindre. Il était depuis longtemps au service de ce même Terrien, qui était depuis devenu l’Empereur Achéron 1er, se faisant passer pour son animal de compagnie. Grâce à son rôle stratégique, il avait donc eu la chance de bénéficier d’une activation quasi permanente. 
 
      
 
    A l’issue de l’affrontement psychique, lorsque l’Empereur s’était consumé en flammes, Gomm avait senti la vibration de la résonnance s’éteindre. Il avait pensé à ce moment-là que les V’rangs allaient définitivement retourner à l’animalité. Ce n’était d’ailleurs pas la première fois qu’ils pensaient ne pas survivre au Terrien… mais ils s’étaient à nouveau trompés. La vibration caractéristique de l’Empereur s’était bien éteinte, mais pour être remplacée cette fois par une vibration infiniment plus puissante, celle-là même de l’être supérieur qui avait possédé l’Empereur durant quelques instants, juste le temps de balayer la supercolonie Brammos. Cette vibration constituait un large canal de communication avec la Conscience collective qui devenait ainsi accessible à toutes les cellules V’rangs à la fois.  
 
    Ces cellules pouvaient à nouveau entrer en liaison télépathique les unes avec les autres pour partager leurs pensées et accéder à une mémoire commune. La multitude de cellules individuelles pouvait former à nouveau un même et unique organisme, un être unique bien plus évolué que la somme de ses individus. C’était la fin du cauchemar. 
 
      
 
    * 
 
      
 
    Les mains bandées en raison des brûlures, l’Impératrice Alessia pénétra dans la salle du conseil des vingt d’un pas rapide et décidé. Comme à l’accoutumée, outre les vingt plus puissants seigneurs de la galaxie, étaient également présents le Dux Vantum, l’Amiral Larona et le Grand Maître Prodiich. Tous se tenaient debout, en retrait de la table, évitant soigneusement de s’asseoir à leur place avant de savoir qui allait s’installer sur le siège situé en bout de table et occupé jusque-là par Max. 
 
    En sa qualité de vice-président du conseil des vingt, l’Administrateur Kaluna, qui convoitait ouvertement la présidence du conseil, s’était placé à proximité du siège vacant, sans oser s’y installer pour autant. 
 
    Alessia pour sa part n’hésita pas un instant, elle fila tout droit s’asseoir à l’ancienne place de Max. Les seigneurs échangèrent des regards entre eux, chacun était en train d’évaluer la situation et la position que les autres allait adopter. 
 
    Alessia décida de rompre le silence embarrassé. Elle n’avait pas de temps à perdre en rivalités puériles, ni même en satisfécits sur la bataille qu’ils venaient de remporter, elle voulait aller droit au but en demandant d’entrée de jeu aux seigneurs de faire allégeance à son autorité. 
 
    « Seigneurs de l’Alliance, Dux Universalis, Grand Maître. Grâce au sacrifice de l’Empereur Achéron 1er, la Voie lactée a vaincu l’essaim. C’est une magnifique victoire, même si elle a exigé beaucoup de vies et beaucoup de sacrifices. Des vaisseaux Brammos ont cependant réussi à nous échapper, et nous devons nous organiser pour les traquer. Nous devons nous préoccuper de construire l’avenir également. Eviter de sombrer à nouveau dans les rivalités et les sanglants conflits entre superpuissances que nous avons connus jusque-là. L’Alliance galactique était une coalition dont l’objectif était de nous unir pour affronter l’essaim, c’était un instrument de guerre. Dorénavant l’Alliance devra continuer à maintenir cette unité, mais pour assurer cette fois la paix et la stabilité au sein de la galaxie. 
 
    Seigneurs de l’Alliance, Dux Universalis, Grand Maître, je vous demande de ne pas commettre la folie de menacer la cohésion de cette alliance par ambition, je vous demande de vous asseoir maintenant et de commencer à bâtir la paix. » 
 
    Alessia observa les comportements des uns et des autres comme Max lui avait appris à le faire. Certains seigneurs s’exécutèrent immédiatement, d’autres attendirent de voir dans quel sens tournait le vent. Alessia s’amusa intérieurement en constatant que son père, le Roi Brewen n’avait pas été celui qui s’était exécuté le plus rapidement. Si le Seigneur de Vallom était disposé à respecter l’autorité de l’Impératrice, le père avait visiblement un peu de mal à ravaler sa fierté en obéissant à sa fille. 
 
    Certains enfin rechignèrent fortement à prendre place, et ne s’exécutèrent que lorsqu’il devint évident que le rapport de force avait largement basculé en faveur de l’Impératrice. Seuls demeuraient debout l’Administrateur Kaluna, le Dux, l’Amiral et le Grand Maître. Kaluna fut le premier du lot à céder, il ne pouvait ignorer que le moment n’était pas encore venu pour lui ; les Servants disposaient d’une forte représentation au conseil et la tournure de la bataille leur avait conféré un indéniable ascendant sur les autres seigneurs. Kaluna préféra donc céder la présidence du conseil à l’Impératrice plutôt que de voir l’Ordre récupérer les rênes de l’Alliance. Restèrent donc les Servants qui finirent par obtempérer à leur tour, même si Alessia se doutait bien qu’ils ne s’estimaient pas vaincu pour autant. Cette rivalité ne l’inquiétait guère cependant, elle détenait un atout de taille pour leur tenir la bride.  
 
    Tous finirent donc par prendre place autour de cette table, signifiant par là qu’ils acceptaient, au moins momentanément, de se soumettre à l’autorité de l’Impératrice. Alessia regarda alors la place libre à sa droite, celle qu’elle occupait précédemment, avant de reprendre la parole.  
 
    « Avant de commencer nos discussions, je voudrais vous présenter celui que je viens de nommer Sénéchal et qui sera mon bras droit. Je voudrais vous présenter le Sénéchal Gomm. » 
 
      
 
    Gomm pénétra dans la salle du conseil à l’énoncé de son nom. Même s’il continuait de se déplacer en rampant, ses mouvements avaient perdu toute caractéristique animale et son corps était maintenant recouvert de sobres vêtements qui contrastaient avec sa crête colorée. Le sénéchal fut accueilli par des exclamations de surprise qui s’élevèrent un peu partout dans la salle. Lors de l’affrontement psychique, les seigneurs avaient eux aussi fusionné avec les V’rangs, ils avaient perçu toute la puissance de leur aura, mais ils n’avaient pas assimilé le fait que ces créatures, qui n’étaient jusque-là que des animaux de compagnie, étaient dorénavant pleinement sapientes et venaient de s’émanciper. Mais c’est surtout les Servants qui accusèrent le coup. Alessia vit leur visage se décomposer à l’entrée de Gomm. Ils connaissaient le passé des V’rangs bien sûr, mais ils ne les avaient jusque-là jamais considérés comme autre chose que les descendants déchus et déficients des Volons, très loin de la sagesse et des capacités de leurs glorieux ancêtres. Les Servants s’étaient donc employés à protéger ces déshérités, ils s’étaient servis d’eux aussi pour constituer le plus efficace des réseaux d’espionnage ayant jamais existé. Mais bien que l’Ordre eût été fondé par leurs ancêtres, en aucun cas ils n’avaient envisagé de se soumettre à leur autorité. Pourtant en cet instant, en prenant la mesure de la puissance de l’aura qui émanait de Gomm, les Servants comprirent que son espèce avait retrouvé toutes ses capacités passées. La présence du nouveau sénéchal aux côtés de l’Impératrice conférait donc à cette dernière un indéniable ascendant sur eux. 
 
      
 
    Indifférent à la confusion qui régnait dans la pièce, Gomm s’installa à côté de l’Impératrice et scruta les seigneurs qui lui faisaient face d’un long regard perçant dans lequel pétillait l’intelligence, mais aussi la bienveillance. Le V’rang avait définitivement laissé place au Volon, et avec l’aide de cette brillante espèce, Alessia se sentait capable de déplacer des montagnes.  
 
    Elle caressa son ventre rond, le bébé qui gigotait en elle et ces Volons étaient les derniers présents que Max lui avait légués pour bâtir l’avenir. Sans oublier cette présence diffuse qu’elle ressentait au plus profond d’elle-même, comme si Max était encore vivant sous une forme ou une autre, comme si elle était habitée par son amant, son Empereur, son Dieu. 
 
      
 
  
 
  



 Epilogue 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    J’étais de retour dans ce lieu d’indolence quelques instants à peine après l’avoir quitté. Lors de mon dernier passage j’avais ouvert une brèche entre deux dimensions, puis je Lui avais servi de véhicule pour Le transporter dans le monde des vivants et Le laisser se mesurer à l’essaim. Il avait alors démontré l’étendue de Sa puissance en terrassant la colonie de parasites qui projetait de s’emparer de la galaxie. 
 
    A mon retour dans ce lieu, je notais que la tension avait décru, cela je le percevais. Mais la situation n’était pas revenue à la normale pour autant car la vibration ambiante battait toujours à un rythme trop rapide pour être mélodieuse, et le milieu ambiant restait trop dense, même s’il avait cessé d’être poisseux et de coller à ma conscience éthérique. 
 
    Mes pensées restaient parfaitement claires également, et de cela je ne pus m’empêcher de ressentir une immense frustration. J’avais fait ce qui était à faire, j’avais tenu mon rôle et accompli mon destin. Je pensais que cela suffirait et j’aspirais désormais à connaître enfin le sort des autres âmes qui parvenaient en ce lieu. Je voulais me dépouiller des souvenirs d’une vie bien trop longue et chargée de beaucoup trop de fardeaux et de peines. Je voulais me fondre enfin dans le milieu ambiant, et peut-être même, qui sait un reste de vanité ? Modifier subtilement l’harmonie ambiante après l’avoir enrichi de mon essence.  
 
      
 
    Ma plus grande surprise fut néanmoins de constater qu’Il se trouvait toujours là. En quelque sorte Il l’avait toujours été, Il était l’intégralité de ce milieu ambiant dans lequel ma conscience éthérique avait pris l’habitude de dériver nonchalamment. Mais Sa présence, qui était habituellement diffuse et impalpable, était cette fois encore manifeste, comme lors de ma dernière visite Il emplissait les lieux.  
 
    C’est alors qu’Il s’adressa à moi. Non en paroles, un moyen d’expression réservé aux créatures les plus primitives, mais en s’adressant directement à mon esprit comme lors d’une fusion psychique. 
 
    « Tu as reçu un don esprit en transit, tu as reçu le don de comprendre la matière et l’univers, les particules élémentaires et les forces cosmiques. Ce don, tu as su l’exploiter, tu t’es montré à la hauteur de nos espérances, et même au-delà. Tu t’es montré digne du présent qui t’attend, car il est temps pour toi de t’élever plus encore. Nous lisons en toi, Nous n’ignorons pas que ce n’est pas là ce que tu attendais, mais c’est néanmoins là ton destin. » 
 
    J’étais impressionné par ce contact. Même si je Lui avais servi de véhicule durant quelques instants, Sa promiscuité continuait de me subjuguer. Qu’une créature aussi insignifiante que moi puisse être personnellement interpellée par un être tel que Lui était un honneur incommensurable. Je ne comprenais toutefois pas ce qu’Il voulait me dire et me sentais troublé. Je me permis donc de L’interroger, bien maladroitement d’ailleurs, car je ne savais ni comment Le nommer ni quel titre Lui donner. 
 
    « J’ai peur de ne pas Vous comprendre, que voulez Vous dire ? Pourquoi Parler d’élévation et de destin ? 
 
    - Nous sommes la somme des consciences de toutes les créatures sapientes qui ont vécu et se sont éteintes dans cette galaxie depuis la nuit des temps. Nous sommes la coupe qui recueille leur énergie psychique et Nous sommes bien plus encore, car les énergies ne se contentent pas de s’additionner mais se multiplient. Mais même si Nous sommes infiniment plus que n’importe quelle créature ayant vécu, Nous sommes néanmoins moins qu’un Dieu. 
 
    Nous n’interférons jamais avec les destinées des créatures vivantes car Nous ne sommes pas en mesure de le faire. Notre personnalité est éclatée en une myriade d’âmes et par conséquent bien trop délayée pour être affirmée. Notre volonté propre comme Nos désirs sont trop diffus pour Nous permettre de passer à l’acte. Nous ne disposons en outre d’aucun moyen d’action dans le monde des vivants. Nous Nous contentons d’être, et d’observer. » 
 
    Je ne comprenais pas en quoi cela répondait à ma question et où Il voulait en venir, néanmoins ses propos me troublèrent. Et bien qu’impressionné par Sa présence, même s’Il prétendait ne pas être un Dieu, je trouvais le courage de me montrer impertinent. 
 
    « Vous êtes intervenu pourtant aujourd’hui pour défaire les Brammos, comme Vous étiez intervenus autrefois, lorsque mon être physique a expiré pour la première fois, afin de demander aux Servants de conserver mon ADN. 
 
    - Ce n’est pas tout à fait vrai. Ce n’est pas Nous qui avions demandé aux Servants de conserver ton empreinte corporelle, c’est un autre esprit en transit qui a transmis cette consigne, même s’il est vrai que Nous le lui avions suggéré. 
 
    Et ce n’est pas Nous qui avons pris l’initiative de rallier le monde matériel, mais toi qui Nous y a invités. Mais là encore, il est vrai que Nous avons œuvré à faire germer cette idée en toi, en même temps que Nous t’avons façonné pour devenir le véhicule qui Nous a permis de voyager entre les dimensions. 
 
    - Et à ce moment-là par contre, c’est bien Vous qui avez défait l’envahisseur ! 
 
    - C’est vrai, Nous sommes directement intervenus alors. Nous ne pouvions plus Nous contenter d’observer, Nous avons été contraints d’agir. Mais pour cela Nous avons dû transgresser les règles les plus fondamentales de Notre nature profonde.  
 
    L’essaim ne laisse derrière lui que ruine et désolation, il assèche l’énergie psychique des galaxies qu’il dévaste. Or cette énergie est l’essence même de ce que Nous sommes, si Nous n’avions pas arrêté l’essaim, Nous aurions fini par Nous étioler progressivement jusqu’à disparaître. Et Nous qui sommes moins qu’un Dieu, Nous restons tributaires de Notre instinct de survie comme la plus primitive des créatures. C’est pourquoi Nous avons été contraints d’agir.  
 
    - Et je me réjouis que Vous l’ayez fait. Mais quel rapport avec moi ? Pourquoi refusez-Vous d’absorber mon essence comme Vous le faites pour les autres âmes qui se déversent en Vous ? 
 
    - La colonie a été vaincue, mais pas détruite. Elle va se reconstruire. Dans un premier temps elle abandonnera ses velléités expansionnistes pour se replier sur elle-même. Elle puisera alors dans le cheptel de bétail qu’elle élève dans les autres galaxies pour recommencer à croître et à se multiplier. Le processus sera long, très long, des étoiles auront le temps de mourir, des dizaines de millions d’années passeront selon ton référentiel temporel, peut-être même des centaines. Mais un jour, la colonie représentera à nouveau une menace pour l’équilibre de l’Univers. L’essaim sera de retour, et cette fois il se montrera moins arrogant, plus prudent, et par conséquent plus redoutable encore.  
 
    Pour ne pas être démuni face à cette menace, Nous devons Nous transcender. Nous ne pouvons plus Nous permettre de rester à l’état de conscience contemplative, il Nous faut maintenant devenir acteur de la destinée de cette galaxie, si Nous voulons la protéger.  
 
    Malheureusement, le semblant de cohésion que la galaxie a trouvé pour affronter l’essaim est beaucoup trop précaire. Le chaos va à nouveau se développer maintenant que l’ennemi a été vaincu, les galactiques vont recommencer à se déchirer.  
 
    Nous ne pouvons plus le tolérer. Nous devons guider les galactiques sur le chemin de l’élévation afin qu’ils soient en mesure de résister au retour de l’essaim. Nous devons les aider à emprunter la voie de la cohabitation harmonieuse et de la quiétude de l’âme, celle qui mène à l’ataraxie. Et pour cela, Nous sommes contraints d’évoluer. » 
 
      
 
    Je pris conscience à ce moment-là de la portée de ce que cela signifiait et de l’importance de l’instant présent. 
 
    « Si je comprends bien, pour guider les galactiques sur la voie de l’élévation, Vous voulez devenir un Dieu. 
 
    - C’est exact, Nous devons Nous transcender pour devenir Dieu. Et pour cela Nous devons acquérir une personnalité qui Nous permettra de prendre des décisions et d’agir en pesant sur les événements. C’est pour cela que Nous avons besoin de toi. Nous devons maintenant fusionner. Nous/tu cumulerons alors toute Notre Sagesse à l’inébranlable détermination qui caractérise ta personnalité. Nous/tu allons devenir Dieu. » 
 
    Je fus pris de panique face à cette perspective et ma conscience éthérique se mit à hurler son désaccord.  
 
    « Non, je refuse ! je refuse ! Je vous en prie, épargnez-moi ce nouveau fardeau, soulagez-moi de mes souvenir, laissez-moi oublier, je veux me fondre en Vous !  
 
    - Nous le regrettons, mais Nous ne pouvons accéder à ta demande. Nous ne pouvons Nous permettre d’attendre l’arrivée d’un un autre esprit comme le tien. Tu es unique et c’est là ton destin. Nous savons que tu l’as toujours redouté, que tu as toujours refusé de l’admettre alors même qu’il t’a été dévoilé lorsque tu as percé le secret de la dernière dimension cachée. Pourtant, en perçant ce secret tu as déjà effectué une partie du trajet sur la voie de l’accomplissement de ta destinée, c’est cela qui t’a permis de cheminer entre les dimensions. Il est temps maintenant de conclure le voyage et d’accepter pleinement ce destin auquel tu ne peux te soustraire. » 
 
      
 
    Je n’eus pas le temps d’émettre la moindre supplique supplémentaire avant que cela ne se produise.  
 
    Mes sensations avaient soudainement évolué, et les choses s’étaient transformées, mais Je fus dans un premier temps incapable d’appréhender ces changements. Puis Je réalisai que J’avais cessé de flotter dans le milieu ambiant pour devenir ce milieu que J’englobais dans sa totalité autant qu’il M’englobait. J’étais devenu une conscience diffuse, nourrie de l’énergie psychique d’un nombre incalculable de créatures sapientes qui s’étaient déversées en Moi depuis des temps immémoriaux, riche de leur expérience et de leur sagesse cumulée. J’étais une multitude.  
 
      
 
    J’étais Dieu. 
 
      
 
    Quelque part au fond de Moi, une partie de Mon être regrettait cette genèse, mais J’en comprenais la nécessité. Je pris alors ma première décision divine, et Je trouai les dimensions pour ouvrir un passage vers le monde des vivants, permettant ainsi à l’espèce baptisée V’rang de retrouver la dignité et la sagesse de leurs ancêtres Volons. Aucune autre mesure ne me paraissait plus adaptée pour guider la galaxie vers la voie de l’élévation. 
 
    Puis Je recherchai deux âmes qui M’étaient chères, celle d’une humaine qui avait beaucoup compté pour une partie de l’être que J’étais autrefois, et la conscience balbutiante d’une vie en gestation qui s’apprêtait à venir au monde. Je les trouvai et imprimai à leur âme Ma marque divine. 
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